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AUBERT l"'bM, organiste de la cathédrale de Digue. Méthode élémentaire de Plaio-Cbant, accomp a gnée de quinze tableaux ronlenanl de» rxrmrrs imprimes en gros tarartères, pour l'enseignement da cbanl dan» le* clauses nombreuses : a l'usage des séminaire*, coUeg es, ecoies normales, etc., I vol. in-ts, de «4 pages, accompagne de IS grands tableaux. C fr.
OC LA FACE (Adrien). Traité élémentaire da Plaln- Ghaot, nouvelle édition, augmentée de douie tableaux dispos** el notes pour les différents litres de fbant liturgique, formant une suite d'exercice* qui conduisent a la parfaite exécution dp ebant de l'Eglise, el servant de complément aux antres ouvrages de l'auteur; suivi dun qaeaf tournure mile aux professeurs et an élèves; i vol. in s. 2 ir.
OUF AT (Alfred), Science théorique at pratique du Plein Chant et da la Psalmodia , à l'usage des séminaires, i vol. in-12. I fr. M
FRANCK (Joseph), de Liège.
— Manuel théorique et pratiqua du • hant ecclésiastique ou Méthode adrt et facile pour apprendre a accompagner le plalu-chant, à l'usage de tous les diocèses, l vol. tn-lg. I fr.
CUICHEMÉ (labbèi. curé de Saint-Mèdard (Landes).
— Triorfanam ou science du plain-cbant, de la liansposiiiou el de l'harmonie rendue facile en trois feuilles in- piano : i«r ublrau, Cbanl grégorien ; V Vade mecum; a* Tableau harmonique l fr. 50
— Catéchisme da Plein-Chant, a l'usage des personnes qui veulent connaître les nouveaux livres liturgiques du cbanl romain, ln-8. o 73
— ci* dus accorda, ou moyen simple, sûr et facile d'harmoniser le chant sacre. In-». 2 fr.
NISARO (Théodore). AlOda Plain-cbant, * l'usage des petits enfants, In-I2. 0 SB
• C'est par un enseignement sagement organisé que, de nos jours, on sauvera le piain-cbanl d'une ruine imminente. ■
— Méthode populaire du Plein Chant romain et petit Traité do Psalmodie. I vol. in-18 de 40 pages. 0 80
• t et opuscule permet de répandre partout la connaissance de la musique de la liturgie religieuse. Simplicité, brièveté, sdreté de principes, tels sont les caractères disllnclifs de ce volume éminemment populaire. • (Elirait de l'opuecule.) RAILLARD (P.*. Explication daa Neumea, ou anciens signes de notations musicales pour «ervir a la restauration complète du chant grégorien, avec des tableaux de comparaison el un recueil de chaut religieux, extrait d'un manuserit du w siècle, 2 vol. grand in-8. 8 fr.
— Recueil da chant religieux. Extrait d'un manuscrit du XI" siècle, t vol. in-8 Jésus. 2 fr.
— Morceaux de Graduel , traduits sur les manuscrits de Saint-Gall et de Worms, I vol. in-8 jesus. 2 fr.
METHODES DOKGIF,
SCHMITT (G.). Nouvelle méthode élémentaire d'orgue ou d'Harmonium a l'usage des conservatoires de musique, des séminaires, des maîtrises, des orphéons sacrés, des écoles normales, des instituteurs de tontes les maisons d'éducation, 4 vol. in-8. 4 fr.
— Nouvelle méthode pour la formation des Chœurs et des Maîtrises, ou Guide théorique et pratique pour la restauration du cbanl d'Eglise et du chant populaire. 4 beau vol. grand io-8. 4 fr.
FRANCI (Joseph) de Liège, organiste du grand orgue de N.-D. d'Auleuil.
— L'Art d'accompagner le plain-cbant de huit manières différentes sans l'altérer, ou Manuel théorique et pratique du chant ecclésiastique, avec cinquante exemples, les psaumes, toutes leurs terminaisons et des faux-bourdons à s parties; i beau vol. grand in-8. 8 fr.
N1EDERMEYER et 0 ORTIGUE-
— Traité théorique et pratique de l'accompagnement du plain-rhaiil sur l'orgue, » beau vol. grand in-8. 8 fr.
MISARO (Th.). Lea vrai» principes de l'accompagnement du n-c». ptaiii-rnanl sur l'orgue d'après les mailles des XV» et xvt« w«: siècles, l beau vol. grand ln-8 jesus. c fr
en quelque* ligne* de musique et sans le seroui ii«. imn d'harmitrtie. Ouvrage destiné I tn*M tes < beau vol. grand in-S.
SCHIITT - Traité complet «les l- Tableau de tous le* intervalles les trois position* des ts tons ■ on Gamme harmonique aux trois au mojen de l'accord de septième à tous les autres tons. 8" Modulait»
berger, Rinck, Gérai et Kalk Conservatoires, des Organistes, i I vol. to-s Jésus.
ttl<
lulalions, contenant:
< attein t* p.irfaile dans irs. a* Kegle d'octave •liions. 4° Modubuoo Inuee en partant d'au de Catel, de Albrertit»mer; a l'usage de»
Maîtres de chapelle.
3 lr.
s, pour !•* «H 2* ténor.
basse, avec accompagnement d'orgue ad libitum,
8 fr.
avec 8 fr.
BIE9KE
BARRIÈRE — Meeea a 4 voix dl
!*• et a*
partition rt parties séparées.
BOULE AU-NELOY
Maaaa an ré mineur pour quatre voix
accompagnement d'orgue, net.
CANDOTTI J -H ), maître de chapelle, a Clvidale
— Maaaa a 4 »uu d'homme, pour I" it •>• ténor, barytoi et basse, avec acctnnpsftiement d'orgue, ad libitum, partition el parties séparées. 4 vol. in-8. 8 fr.
DE LA FA6E (Adrien). Maaaa brève a deux voix égales, avec accompagnement d'orgue. 2 fr.
GRILLIE (Ch.). Meaae brève a s voix pour soprano, ténor et basse, avec orgue. 4 fr.
— Troisième Maasa, dite de Saint-Nicolas, a s voix de femmes ou d'enfants, avec accompagnement d'orgue de Cn. Vlmvoitte. i beau vol. in-8 jesus. 8 fr.
JOUVE Première meaae vilennelle, a 8 voix, pour soprani, ténor et basse, ad libitum, avec orgue (2*ediu). 4 beau voL grand in-8. c fr.
Partie de chant séparée. 4 fr
LOTTI Maeea aalenneUa a 3 voix, avec orgue ou harmonium, par G. Scbmitt. 4 fr.
REREAUI (A.). Maaaa da Dumont. avec orgue et pièce d'orgue en faux-bourdon. 2 fr.
POLLET (Charles). Maaaa aolennaUa du premier ton de Henri Dumont. harmonisée en faux-bourdon, a 3 on 4 voix avec orgue, in-8 jesus. 2 fr.
mm.
4 fr.
PALESTRINA Messe é alx voix, sa
REISEN II
— Meaae en sol majeur, a 4 voix, soprano, ilto, ténor et basse, avec orgue. 4 fr.
RICCI (S.). Macao en sol mineur a 2 voix égales, avec orgue, par G. Schmitt. 8 fr.
SCHMITT- Deuxième Mease brève, a .1 voix, pour 4« r , 8* ténor et basse, avec orgue, A l'usage des sociétés chorales, I vol. in-8 Jésus. 4 fr.
— Masse de Dumont, A s voix, le canfuji firmus et orgue. Du répertoire de Salnt-Sulpice. 2 fr.
SCHWARTZ Meiae brève et facile pour 3 voix égales tv«c orgue, partition et parties séparées. In 8. 3 fr.
— Messe dea saints Innocenta.
TOMAOONI (J )
Meaae très facile a 2 voix d'hommes, d'enfants ou de femmes, avec orgue ou harmonium, partition et parties séparées. In 8. 3 fr.
URGERER. Meaae A 4 voix, pour 2 tén , bar. et basse, avec
orgue (ad lib.) t partition avec les parties séparées. 8 fr. WAIEÏIER$(E.), Meaae en la majeur . pour 4 voix d'hommes, solos et chœur, avec orgue (ad tibitum\ partition et parties séparées. to fr.
Nota. Celte messe peut aussi être exécutée : «• pour sopranos, deuxièmes ténors, barytons et basses ; 2° pour sopranos, contralto (ou deuxièmes sopranos), barytons (pu
parties sepa- 40 fr.
deuxièmes ténors) et basse, partition ou
parées.
WEBBE (S.). Meaae a 2 voix égales, avec orgue, par G Schmitt. 4 vol. in-8. 4 fr
— Meaae a l'uiiisxin, avec orgue, par G. Sclimill. 4 fr
— Mmm 'i ? vitt\
1 fi *va» >um» it'.tnt ,%'ir f« Si'dmill
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NOTIONS HISTORIQUES
Un voile mystérieux, des traditions incomplètes entourent le berceau de Notre-Dame. Sur remplacement où nous voyons se dresser aujourd'hui le gigantesque édifice dont le nom, à toutes les époques de nos annales, se trouve mêlé aux noms les plus illustres et aux choses les plus merveilleuses, la corporation des bateliers {nautœ) parisiens fit ériger, à l'extrémité orientale de Lutèce, un monument religieux consacré à Jupiter. Le 16 mars I7H, on en découvrit les débris en creusant sous le chœur de l'église métropolitaine pour y construire un caveau destiné à l'inhumation des archevêques. Détruit sans doute, lorsque saint Denis vint apporter dans nos contrées le flambeau de l'Evangile, cet autel fit place à une basilique modeste qui, bientôt insuffisante pour les besoins de la population chrétienne, fut remplacée à son tour par une seconde plus somptueuse. Saint Fortunat, évêque de Poitiers, mort vers l'an 609, fait connaître, dans son enthousiasme poétique, l'admiration que lui firent éprouver sa grandeur et la richesse de ses ornements. Le roi Childebert, à la sollicitation de saint Germain, évêque de Paris, avait fait élever vers 555 cette seconde basilique. Le premier de ces temples chrétiens était sous l'invocation de saint Etienne, premier martyr; le deuxième fut consacré à saint Vincent; puis,quand versl'an700,ces
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deux églises furent détruites, une seule occupa leur place et fut érigée sous la protection de la très-sainte Vierge Marie, mère de Dieu. Cci>endant le patronage de cette cathédrale était double, car dans un diplôme du roi Charles le Chauve, de l'an 861, elle est dénommée Saint-Ftienne et Sainte-Marie, auguste mère de Dieu. Les hordes accourues du Nord dans les Gaules devenues françaises, |>our s'y faire une patrie sur les débris ensanglantés et fumants de nos plus riches contrées, ruinèrent l'Eglise de Paris. Lorsque la tranquillité fut assurée par la conversion de Hollon, leur chef principal, le monument se releva de ses ruines, et, à l'aide de réparations et de restaurations successives dont il serait difficile de suivre toutes les traces, il parvint jusqu'à l'épiscopat de Maurice de Sully, c'est-à-dire jusqu'en l'année M 63.
D'une naissance obscure, mais homme suj>érieur à son siècle, Maurice de Sully, (pie ses vertus et son intelligence élevèrent au trône cpiscopal de Paris, résolut de rebâtir sur un plan nouveau et dans de plus grandes proportions, sa cathédrale qui tombait de vétusté. On était arrivé à ce temps de véritables prodiges, où toutes les pompes de l'âge religieux de la France semblent s'être réunies. L'enthousiasme pour les monuments sacrés était porté au plus haut point : tout se faisait pour les églises et par la protection puissante des prélats ; la foi, soulevant les voûtes, allait produire ces magnifiques cathédrales qui sont l'orgueil de nos cités et le plus bel ornement de notre patrie.
Frappé des merveilles qui surgissaient dans toute la chrétienté, secondé dans son entreprise par le zèle du peuple et par les largesses des princes, Maurice de Sully jeta les fondements de sa nouvelle cathédrale sur l'emplacement déjà consacré par la prière des siècles précédents. Le pape Alexandre 111, alors réfugié en France pour échapper à la persécution de l'empereur Frédéric et de l'antipape Victor, en posa la première pierre en juillet 1163. Levèque de Paris avait à cœur d'avancer rapidement l'exécution de son hardi projet, aussi les travaux furent-ils commencés avec une incroyable activité. Le mercredi 19 mai 1182, le grand autel fut consacré par Henri de Château-Marçay, légat du saint-siége au moment où l'on achevait le chœur et où l'on commençait les nefs. Trois ans après, la construction de l'église était assez avancée pour qu'il fût possible d'y célébrer l'office divin, et le 17 janvier 118.% Héraclius, patriarche de Jérusalem, venu à Paris pour prêcher la croisade, y célébra la messe en présence de Maurice de Sully et de son clergé. Malgré son ardeur et son enthousiaste en-
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traînement, l'illustre fondateur mourut le 14 septembre 1190, sans avoir la consolation de voir achever sa cathédrale. Odon de Sully, son successeur, parent des rois Philippe Auguste et Henri d'Angleterre, fit continuer les travaux jusqu'en 1208 , et le 13 juillet de cette année fut enterré sous une tombe de cuivre où, avant les réparations faites au chœur pendant le pontificat du cardinal de Noailles, on voyait sa figure en relief. Bientôt les guerres, les discordes intestines, les malheurs publics paralysèrent les efforts des évéques qui succédèrent à Odon de Sully, de sorte que, plus de deux siècles après l'ouverture des travaux, les derniers couronnements n'étaient pas encore posés à l'œuvre. Ces interminables lenteurs expliquent pourquoi l'on ne fit jamais la dédicace solennelle de la basilique. Au xv e siècle, le roi Charles VII accorda des sommes considérables pour l'achèvement de Notre- Dame, car c'était sous la seule invocation de cette Reine des anges que Maurice de Sully avait placé son édifice, et une fois terminée, la cathédrale parut si belle à nos pères et produisit sur eux tant d'effet, qu'ils regardaient ce monument comme le plus majestueux de la chrétienté. Malgré les variations du goût et des principes dans l'art, cette grandiose basilique présente aux yeux de l'observateur une surprenante unité. Toutes les parties sont dans des rapports harmonieux et offrent un accord frappant.
Si, en traversant plusieurs siècles pour arriver jusqu'à nous, l'église-mère du diocèse a souffert des injures du temps, elle a eu beaucoup plus encore à souffrir des injures de l'homme. Le temps lui a donné cette teinte sombre, le signe de l'antiquité que l'on aime à retrouver dans ces nobles édifices élevés par une religion immortelle qui ne pense qu'à l'éternité. L'intempérie des saisons, la rigueur des éléments, la violence des tempêtes ont altéré la pureté de quelques parties accessoires. Les orages politiques, au contraire, y ont laissé des traces d'une fureur aveugle et d'eflbrts insensés. Le saint et majestueux monument, si fermement assis sur sa base, n'adû d'échapper au vandalisme révolutionnaire qu'à l'inébranlable solidité de sa masse.
On a longtemps pensé, et une inscription sur une plaque scellée dans le mur à côté de la porte d'entrée en faisait foi, que l'église Notre-Dame,, voisine de la Seine, avait été construite sur pilotis; mais au mois de mai 1756, lorsqu'on fit la fouille pour les fondations du bâtiment du Trésor, on reconnut que celles de l'église ressaient sur un gravier ferme. Elles étaient formées de quatre assises de pierre de taille excessivement dure, faisant retraite les
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unes sur les autres. Dessous étaient de gros moellons posés sur un mortier de chaux et do sable, formant un corps continu et sans vide, plus solide que la pierre elle-même.
Ce fut en 1845 que s'ouvrit pour Notre-Dame l'ère d'une restauration dont de longues heures consacrées à visiter les différents étages de ce vaste édifice peuvent à peine faire apprécier l'importance et les difficultés. On s'occupa d'abord des travaux de consolidation les plus urgents, mais ce n'est que vers le commencement de 1858 qu'on entreprit la restauration de l'intérieur du monument. Les travaux se sont poursuivis avec toute la célérité possible sous l'active et savante direction de MM. Lassus et Viollet-le- Duc, et depuis la mort du premier, en 1857, par M. Viollet-le-Duc seul. La population parisienne n'a cesse; d'en suivre avec un pieux intérêt les différentes phases, et c'est pour elle une vive satisfaction de pouvoir constater les heureux résultats du talent, du zèle et «lu soin dont font preuve les artistes de nos jours pour rendre à la vieille basilique sa splendeur d'autrefois.
Il est permis d'affirmer aujourd'hui que l'année 1865 ne s'écoulera pas sans voir briller d'une nouvelle jeunesse l'église de Maurice de Sully et de ses successeurs, à laquelle se rattachent tant de souvenirs de notre histoire. Alors aura complètement disparu toute trace des dégradations que les siècles et les événements avaient fait subir à ce grand monument populaire du moyen âge. Dans le projet de transformation de la Cité, dont l'administration municipale prépare la réalisation, une place vraiment digne d'elle, sera, l'on peut y compter, réservée à l'Eglise métropolitaine. Dégagée des constructions qui l'étouffcnt encore, partout inondée d'air et de lumière, la cathédrale apparaîtra radieuse, étalant fièrement tout ce qu'il y a de science, d'art et de goût dans l'ensemble comme dans les détails sans nombre de son admirable architecture.
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ORIENTATION — GRAND PORTAIL
Nos pères attachaient une grande importance à l'orientation ♦le leurs églises. Cet intérêt avait son principe dans les souvenirs les plus respectables de la religion. Les Juifs, lorsqu'ils priaient, tournaient leur visage vers le temple de Jérusalem ; Daniel ouvrait les portes de sa maison afin qu'elle fût purifiée par les premiers rayons du soleil; c'est dans l'Orient que l'on vit paraître l'étoile miraculeuse qui annonçait le Messie; c'est là que Jésus- Christ a trouvé son berceau, c'est là aussi qu'il est mort pour le salut des hommes.
Ces traditions inspirèrent aux premiers chrétiens la pensée de placer à l'orient l'autel de leur sacrifice. Cette coutume s'est perl>étuée d'âge en âge, et quoique les sciences physiques n'eussent pas atteint le degré de perfection qu'elles ont acquis de nos jours, les temples chrétiens furent orientés avec une étonnante précision. Cette règle établie par les constitutions apostoliques offre cependant quelques exceptions, notamment à Rome. Parmi les ltasiliques de la capitale du monde chrétien, il n'y a guère en effet que celles de Sainte-Maric-Majeure et du Vatican qui présentent cette disposition hiératique.
On peut diviser la façade de l'Eglise métropolitaine en trois zones superposées, partagées elles-mêmes en trois parties par quatre contre-forts décorés de niches. A la zone inférieure, se trouvent trois portiques à ogive qui forment porche par le retrait des portes en arrière de la masse de la façade, qui s'évasent de dedans en dehors et qui sont couverts de sculptures en bas-reliefs et en ronde bosse. Sur le tympan du portique central le jugement dernier est représenté avec toute la naïveté des idées artistiques du moyen âge. Les justes sont d'un côté, les réprouvés sont de l'autre, un ange tient au milieu d'eux la balance de la Justice divine. Vis-à-vis de lui rampe le père du mensonge qui pose le doigt sur un des bords de la balance pour essayer de la faire pencher de son côté. A ses pieds grimace un diablotin armé d'un crochet
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dont il se sert pour attirer la balance à lui, mais ses efforts sont vains, la balance reste juste du côté de l'ange du ciel. Plus bas, et comme placés aux extrémités du globe, deux anges au son de la trompette font lever les morts de leurs tombeaux : rois, prêtres et pasteurs secouent la |>oudre de leurs linceuls, prêts à comparaître devant le Juge suprême qu'on voit assis sur son trône, accompagné de deux anges dont l'un tient la croix, et l'autre la lance et les clous, instruments de la passion de Jésus-Cbrist. Plus loin, la Vierge divine, Marie, est à genoux, et du côté opposé, saint Jean l'Kv mgeliste se trouve dans la même attitude. Vient ensuite une longue file de réprouvés, enchnînés et conduits par les démons; sur la droite est le tableau de l'enfer et des supplices des damnés dont les uns, culbutés par les diables armés de fourches, sont près de disparaître dans des chaudières ardentes, tandis que d'autres fouettés, embrochés, foulés aux pieds, provoquent le rire de toute cette légion infernale, de tous ces démons à figures monstrueuses et bizarres. Dans les compartiments correspondants du côté opi>osé sont représentés le paradis et cette glorieuse milice d'anges, de prophètes, de martyrs, de vierges et de confesseurs qui ont mérité la possession du royaume préparé pour les justes depuis la constitution du monde.
Sur les profondes voussures des arcades se détachent des consoles superposées qui servent de dais et qui supportent des bustes divers. Les portes sont divisées en deux baies par un pilier central contre lequel s'adosse une statue. Au pilier du portique du milieu est celle de Notre-Seigneur, tenant d une main le livre de la vérité, et de l'autre donnant sa bénédiction . Les grandes figures de pierre qui se dressent dans les niches représentent les Apôtres foulant sous leurs pieds les rois du paganisme. Ces statues sont au nombre de douze. Quelques autres décorations de ce portail central offrent différents faits tirés de la Bible, de l'Evangile et des Vies des Saints.
Le portique à droite du grand portail (côté de PHôtel-Dieu) se nomme la porte de Sainte- Anne. Contre le pilier du milieu est adossée la statue de saint Marcel, neuvième évêque de Paris, terrassant avec sa crosse un dragon effrayant, personnification de l'Idolâtrie vaincue par les premiers évêques qui vinrent prêcher la doctrine chrétienne. Le tympan représente quelques épisodes du Nouveau-Testament, entre autres, le mariage de la Vierge avec saint Joseph^ son voyage de Galilée à Bethléem, la naissance de Jésus-Christ, la visite des anges et des bergers, l'adoration des
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mages, la fuite en Egypte. Dans un compartiment supérieur, la Vierge est assise tenant son divin Fils sur ses genoux. A ses côtés sont debout deux anges ayant chacun un encensoir à la main, et deux rois que l'on présume être David et Salomon. Dans le contour des arcades, on voit le Père éternel dans sa gloire entouré des prophètes, plus bas l'Agneau pascal, et au-dessous, le Christ environné d'anges et de saints.
Le portique à gauche (côté de la rue du Cloître) se nomme le portail de la Vierge. C'est sur ce portique que les artistes du moyen âge, dans leur zèle pieux, se sont attachés à prodiguer toutes les ressources de leur ciseau. Le tympan représente six prophètes de la loi ancienne; au-dessus, on voit la mort de la Vierge en présence des apôtres; plus haut encore, son couronnement par un ange. Son Fils est assis auprès d'elle; de chaque côté est un ange tenant à la main un flambeau garni d'un cierge allumé. On retrouve sculptées sur ce portique toutes sortes de flgures religieuses : des anges, des saints, des martyrs, etc. Sur les faces perpendiculaires de ce portail, est un zodiaque. Les signes adoptés pour désigner les diverses saisons de l'année et la succession des mois s'y montrent disposés avec assez d'art, mais pas toujours suivant les exigences d'une science rigoureuse. Ce zodiaque offre cela de particulier que onze signes seulement sont sculptés tout autour de la voussure du portique. Le douzième, celui de la Vierge, est isolé et adossé au trumeau du milieu. Dessiné sur de plus larges proportions et avec une amoureuse perfection, il était un hommage du sculpteur à la glorieuse patronne de la basilique. Cette figure avait été détruite par les vandales de 1793, elle fut rétablie en 1818 et a encore été restaurée en ces derniers temps. Un élégant piédestal la soutient. Des représentations semblables existent sur d'autres cathédrales, mais elles atteignent rarement à l'importance de la composition qui se déroule sur la porte de la Vierge à Notre-Dame de Paris.
Parmi les autres sculptures de ce portail, nous ne saurions passer sous silence huit bas-reliefs placés au-dessous des niches qui, avant 4 793, contenaient huit statues aujourd'hui détruites, mais que d'autres sont venues remplacer. Ces bas-reliefs représentent non une Tentation du démon et les symboles des quatre évangélistes, ainsi que le prétendent certains écrivains, mais huit sujets allégoriques, historiques ou symboliques destinés à faire reconnaître les personnages aux pieds desquels ils étaient placés. On remarque sur la droite : 1° un personnage vêtu d'une
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longue robe, et dont la tète est brisée. La statue de saint Jean- Baptiste surmontait autrefois ce bas-relief, dans lequel il faut assurément voir le roi Hérode, auteur du martyre de ce précurseur du Christ. -—2° Un jeune homme, le corps courbé, ramenant d une main le pan de son manteau vers sa poitrine, et de l'autre paraissant occupé à ramasser quelque chose. N'est-ce point là un juif persécuteur de saint Etienne dont la statue était audessus? — 3° Un personnage nu, ailé, le corps couvert de petites toulTcs de poil : ses pieds et sa léte ont disparu. (Test sans aucun doute le diable placé au-dessous de la slatue de sainte Geneviève qui en avait triomphé, ainsi que le raconte sa légende. — 3" Une ville entourée de remparts flanqués de tours; une porte à plein cintre, munie d une fente comme pour laisser tomber une herse, et accostée de deux tourelles encorbellées, donne entrée dans cette ville dont le principal édifice est une église. Ce bas-relief était autrefois surmonté de la statue d'un évéque qui n'était autre que saint Germain. La ville est la personnification d'Auxerre, et pour distinguer l'évèque de Paris de son homonyme, il élait tout simple que le sculpteur du moyen âge aidât la mémoire du peuple en figurant au bas de la slatue destinée à représenter le saint, la ville où il avait pris naissance. Les quatre bas-reliefs à gauche sont : 1" Un aigle, les ailes seini-déployées. Cet animal symbolique nous révèle l'existence de la statue de saint Jean l'K\angélisle,qui déjà avait disparu du temps de l'abbé Lebeuf. — 2" Un homme armé d'une hache; resté longtemps mutilé. Ce |»ersonnage, que surmontait la slatue de Saint-Denis, rappelle comment périt le premier évéque des Parisiens. — 3° Un lion. L'abbé Lebeuf nomme, mais sans en indiquer la place, la statue d'un roi qui se trouvait an-dessus de l'un des bas-reliefs que nous décrivons. Il est à préMimcr que cette statue élait celle de David, qui du reste a son analogue sur la grande porle latérale du nord à la cathédrale de Chartres. — 4° Enfin, un chien sur le dos duquel un oiseau de proie est perché. Ce symbole indique, à n'en pas douter, la présenced'un des martyrs le plus fréquem ment représenté au moyen âge, de saint Vincent. Le rapprochement de plusieurs de ces statues nous parait avoir été fait avec intention. Notre- Dame a remplacé deux églises dédiées à saint Etienne et à saint Vincent; et avant la révolution, auprès de la métropole étaient deux autres églises dédiées à saint Jean et à saint Denis.
Ces portiques latéraux ont des portes remarquables par leurs ornements en fonte de fer. Elle b vmt l'œuvre d'un serrurier lia-
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bile appelé Biscornet et présentent des enroulements multipliés et travaillés avec délicatesse. Cet ouvrage parut alors si merveilleux que l'on crut que le diable y avait coopéré, et à cet égard, la tradition nous a transmis la légende suivante :
Un garçon serrurier, qui se présentait pour obtenir maîtrise, fut chargé de ferrer les portes de Notre-Dame. Regardant ce travail comme au-dessus de ses forces, il était en proie au plus violent désespoir, lorsqu'un homme lui apparaît qui s'offre de remplir cette tâche, à condition que l'ouvrier se donnera à lui, corps et âme. Le pacte est signé, et dès le lendemain, les deux j>ortes latérales du portail sont ferrées. Cet homme n'était autre (jue le diable, et voilà pourquoi il ne ferra que les deux portes de côté. Quant à celle du milieu, c'était par là que passait le Saint- Sacrement, et Satan n'osa s'aventurer. Et ce qui prouve bien, ajoute la légende naïve, que cette ferrure estl'ouvragedu démon, c'est qu'il a mis son portrait sur plusieurs des bandes de fer qui ornent ces portes. On y remarque en effet plusieurs tètes ornées de cornes. Moins crédules que nos pères, nous présumons que Biscornet, pour conserver à la postérité la mémoire de son nom dans son propre ouvrage, aura mis dans les ornements plusieurs tètes d'animaux ayant des cornes,comme armes parlantes, ce qui a été en usage chez quelques autres artistes. L'œuvre de Biscornet a eu à supporter de bien nombreuses restaurations; la serrurerie est sortie des ateliers de MM. Duffner et Forestier, et les peintures ornementées de la porte centrale et qui sont un véritable chef-d'œuvre de forge ont pour auteur M. Boulanger.
Au-dessus des trois voussures de la façade, se déploie une galerie à arcades trilobées, appelée la galerie des Rois. Vingt-huit statues en font l'ornement et représentent treize rois de la première race, huit de la seconde et sept de la troisième, depuis Childebert ["jusqu'à Philippe Auguste. Un arrêté du conseil général de la commune de Paris, en date du 23 octobre 1793, ordonna la destruction de ces vénérables modèles de sculpture du moyen Age qui, après être restés longtemps entassés et recouverts des plus sales immondices, finirent, pour le plus grand nombre, par être trausformés en matériaux de construction. Ces statues sont aujourd'hui replacées. Leurs auteurs sont MM. Geoffroy-Dcchaume, Toussaint, Pascal, Chenillon, Emeric, Prinsay, Fromanger,qui ont aussi sculpté les statues des trois portes avec MM. Cavelier et Talhuet. {
La seconde zone de la façade comprend deux arcades géminées
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qui correspondent aux portes latérales, et une de ces roses rayonnantes qui dev iennent un des plus l>caux ornements des églises gothiques. C'est ce qu'on appelle la galerie delà Vierge. Sur l'appui même se trouvent fusées, à gauche la statue d'Adam, à droite celle d'Eve, et au milieu la figure de la Vierge servie par deux anges.
Enfin, la troisième zone est formée par une élégante galerie à jour dont les arcades sont portées par trente-quatre colonnettes très-déliées et très-3veltes, et qui rattachent la façade avec les deux tours carrées qui la couronnent. La largeur totale de la façade de Notre-Dame de Paris est de io* 20.
Au commencement du xvr siècle, il fallait monter treize marches pour arriver à cette aïeule de nos églises. Le degré, le temps Ta fait disparaître en élevant d'un progrès irrésistible et lent le niveau du sol de la cité, mais tout en faisant dévorer une a une par cette marée montante du pavé de Paris, les marches qui ajoutaient à la hauteur majestueuse de l'édifice, le temps a rendu h l'église plus peut-être qu'il ne lui a ôté,car c'est le temps qui a répandu sur la façade cette sombre couleur des siècles, qui fait de la vieillesse des monuments lïige de leur beauté.
PORTAIL SEPTENTRIONAL
RCK DU CLOITRE.
Quoique moins historié que les portails de la façade, celui-ci, qui fut bâti en 1312 avec une partie des biens enlevés aux Templiers, possède cej>endant quelques curieuses sculptures. Malheureusement aussi elles portaient les traces de trop nombreuses mutilations. Sur le pilier du milieu est la statue de la Vierge. Les niches du côté droit renferment les figures des trois vertus théologales, celles du côté gauche sont occupées par les statues des trois rois mages. La révolution les avait renversées; mais elles ont été relevées avec autant d'art que de bon goût. Dans le tympan sont représentes la naissance du Sauveur, l'adoration des mages, la fuite en Égypte, le massacre des Innocents, etc.
La porte latérale, que l'on rencontre un peu plus loin, se nomme la Porte-Rouge. Ses voussures offrent quelques détails dignes d'arrêter l'attention. Ainsi appelée de la couleur dont elle est couverte, elle fut achevée dans le xv* siècle. Quelques auteurs en attribuent la construction à Jean sans Peur, duc de
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Bourgogne ; d'autres, au contraire, prétendent qu'elle est due aux bienfaits de Jean, due de Berry, frère de Charles V.
CÔTÉ DE L'HÔTEL-DIEU
Ce portail, appelé la Porte Saint-Marcel, avait eu beaucoup à souffrir du délire révolutionnaire. Les sculptures qu'on y remarque représentent quelques traits de l'histoire de saint Etienne, premier martyr. Les statues de saint Denis et de ses compagnons, de saint Marcel et de saint Germain d'Auxerre ont été replacées dans leur niche.
Sur les pierres formant soubassement, on lit encore l'inscription suivante gravée en caractères gothiques (à gauche): Anno Dni M.CC.LVI1, mense februario, idusU, hoc fuit incœptum, Christi (à droite) genilricis honore, kallensi latomo viventè Johann e magistro. L'an du Seigneur 1257, le deuxième des ides de février (le 12), ce portail fut commencé, en l'honneur de la mère du Christ, pendant la vie de maître Jehan de Chelles, tailleur de pierres. » Tel était le titre modeste que prenaient au moyen âge les artistes qui ont semé sur notre sol ces magnifiques cathédrales dont nous sommes fiers à si juste titre, et dont on ne saurait trop vanter l'ensemble grandiose, les dimensions gigantesques, les proportions harmonieuses et la richesse inouïe de détails.
TOURS ET CLOCHES
Le frontispice de Notre-Dame est accompagné de deux tours carrées qui s'élèvent sur chacun des portails latéraux. Elles s'élèvent à une hauteur 'de «6 ro 27 au-dessus du niveau de la place du Parvis; mais il n'est pas prouvé que ces deux tours si imposantes dussent se terminer, comme elles le sont aujourd'hui, par une plate -forme. Quelques antiquaires sont disposés à penser qu'elles devaient être surmontées de flèches colossales dans le genre de celles de Chartres : c'est une question qui n'est pas décidée. Ces couronnements pyramidaux semblent manquer en effet, et tout porte à croire que leur construction devait entrer dans le plan de l'architecte : la simple observation justifie d'ailleurs suffisamment cette opinion.
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Il faut monter 381) marches |>our arriver sur les plates -formes, et l'on va de l'une à l'autre tour par deux galeries hors d'œuvre que soutiennent des colonnes gothiques d'une délicatesse surprenante. Du sommet des tours, la vue cmhrasse un des plus merveilleux panoramas.
La charpente des voûtes, appelée la forêt à cause de la quantité de hois dont elle est composée, soutient toute la couverture de plomb de cette église. Elle n'est |>osée que sur les quatre gros murs, ainsi que celle du petit clocher qui s'élève au milieu de la croisée, bâti sur un énorme tronc de l>ois, soutenu par quatre poutres qui posent sur les quatre principaux piliers de cette croisée. On a dit et répété bien souvent que les charpentes des cathédrales étaient faites en bois de châtaignier ou de marronnier, et que c'est à la qualité de ce bois qu'est due l'absence des araignées et des mouches. Les châtaigneraies n'auraient jamais pu suffire à une pareille consommation. D'ailleurs, lorsque le châtaignier et le marronnier ont acquis le développement nécessaire pour servir à la charpente, ils se creusent et ne peuvent plus être employés, loutes les charpentes des cathédrales, aussi bien que celle de Notre-Dame, qui est d'une exécution parfaite, sont en chêne, de cette variété, rare aujourd'hui, le chêne blanc (quereus alba). de Linnée, qui ne vient bien que dans les localités tourbeuses et marécageuses. Telle est l'opinion exprimée par M. le vicomte Héritai t de Thury, corroborée par l'examen d'échantillons de poutres et de solives livrés à l'expertise des charpentiers et des menuisiers.
A partir de la terrasse des réservoirs, la forêt a 1 IS" 54 de long sur 12 m 02 de large ; la longueur de la croisée est de 19 w 70, et sa largeur de 12* 02. Du dessous de la voûte au sommet du faîtage, on compte î)" 74 sur G m 45.
C'est dans la tour méridionale que se trouve le bourdon, la plus grosse cloche de France, dont la voix puissante domine tous les bruits de la ville et se répand en sons majestueux dans les campagnes environnantes. Cette énorme cloche qu'on appelle Emmanuel, pèse 18,000 kilogrammes, et son diamètre est de 2 n ' G2. Elle fut donnée en 1400 par Jean de Montai gu, frère de Gérard de Montaigu, quatre-vingt quinzième évèque de Paris, lequel la nomma Jacqueline, du nom de sa femme, Jacqueline de la Grange Son poids primitif était de 7,300 kilogrammes, mais comme elle se trouvait en dissonance avec les autres cloches, le chapitre la fit refondre et lui donna un poids double. En 1081, Louis XIV el
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la reine Marie- Thérèse d'Autriche, la nommèrent Emmanuel; mais cinq ans après, elle fut de nouveau fondue et son poids fut élevé à 18,000 kilogrammes. Pour conserver la mémoire de ses illustres parrains, on ne changea que le millésime à l'inscription qu'elle portait, hien que la reine fût morte en 1683. Voici l'inscription qu'on y lit :
Quœ prius Jacquelina Johannis Comiiis de Monte acuto donum ponderis XV. M. nunc duplo aucta, Emmanuel Ludovica Theresia vocor a Ludovico Magno et Maria Theresiâ Âuslriacâ ejw conjuge nominata, et à Francisco Harlœo primo ex Ârchiepiscopis Paristensibus Duce ac Pari Franciœ benedicta, die 29 aprilis 168G. Et au bas: Florentin le Guay, natif et maître fondeur de Paris, m'a fait. N. Chapelle. J. Gillot. C. Moreau m'ont faicten 1683.— « Je m'appelais autrefois Jacqueline et j'avais été donnée à ceUc église par Jean, comte de Montaigu, mon poids était de 45 milliers: ayant été augmentée du double, je m'appelle Emmanuel-Louis- Thérèse, et j'ai été nommée ainsi par Louis XIV et Marie-Thérèse d'Autriche, son épouse, et bénite par François de Harlay, le premier des archevêques de Paris qui ait été décoré du titre de duc et pair de France, le 29 avril 1086. »
Le battant qui, mis en mouvement, frappe les bords intérieurs de cette cloche et fait retentir des sons graves et lugubres, pèse 488 kilogrammes. Il a été refait à neuf en 1804.
Dans la tour septentrionale existaient autrefois huit cloches fort harmonieuses qui pour la plupart portaient les noms de leur donateur, ou de ceux qui en avaient été les parrains; elles ont été converties en 4 792 en monnaie de billon. Cette tour renferme aujourd'hui troiscloches qui vont été posées au mois de novembre 4 812, et présentent le double avantage d'annoncer les heures et l'office divin. Elles ont été fondues en 4766 et pèsent, la première 4,994 kilogrammes, la deuxième, 579 kilogrammes, et la troisième 421 kilogrammes.
Sur la voûte au-dessus du beffroi des cloches, on a placé en 4 812 et 4813 le mécanisme de l'horloge qui était précédemment dans l'angle de la croisée septentrionale. Un cadran a été fixé avantageusement dans l'intérieur de l'église au-dessus du positif de l'orgue.
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A l'extérieur de ce vaste édifice, se trouvent «8 grands arcsboutants qui, prenant naissance sur l'extrémité des contre-forts de l'église, vont se terminer au-dessous de la balustrade du grand comble ; 32 autres petits se perdent au-dessous de la seconde balustrade. Leur 'effet est assez pittoresque; cependant quelques artistes ont considéré ces arcs-boutants comme une malencontreuse invention, disant qu'ils donnent à tout le monument l'aspect d'une construction é lavée de toutes parts.
Trois galeries régnent autour de l'église: la première est audessus des clia|>elles, la seconde au-dessus des galeries de la nef et du chœur; et la troisième située au-dessous du grand comble permet de circuler extérieurement autour de l'édifice. Des gargouilles nombreuses et admirablement travaillées en forme d'animaux fantastiques s'échappent de tous les cotés de l'église. Beaucoup d'entre elles ont été artistement réparées dans ces derniers temps. Au-dessous du grand comble et aux quatre angles de la croisée, sont quatre petites tourelles en pierre, terminées en forme d'obélisque.
A l'extrémité de l'église et au-dessus du chœur, s'élevait une grande croix en fer, haute de 9" 10. Les fleurs de lis qui en terminaient le croisillon causèrent sa destruction en 1793, et comme ce qui restait de la flèche menaçait ruine, on la démolit complètement en 1808. Vers le commencement de 1858, on commença la rééditication d'une nouvelle flèche en charpente recouverte de plomb, et qui a i 5" de hauteur depuis le faitage du comble jusqu'à la croix qui la surmonte. Enrichie de crochets, de chapiteaux, de gargouilles et de frises, cette flèche ajoute à Notre-Dame un élément de grandeur et de beauté qui frappe vivement les yeux. Elle est étayée dans les noues du comble par quatre grandes contre-fiches décorées d'arcatures rampantes, des sta tues des douze apôtres et des quatre symboles des évangélistes. Lesstatues des apôtres en cuivre repoussé sorties des ateliers de MM. Durand, Monduit et Béchet, ont été fabriquées sur des modèles de M. Geoffroy-Dechaume.
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INTÉRIEUR DE L'ÉGLISE
Bâlie en forme de croix latine, l'église Notre-Dame a 126 m f>8 de longueur dans œuvre, 46 ro 78 de largeur dans la croisée, et 33* 78 d'élévation sous voûte. L'édifice est soutenu par 120 piliers de proportions et de structure différentes, mais régulièrement disposés et formant une double enceinte autour de la nef et du chœur. L'ensemble offre donc cinq nefs parallèles, un vaste transept et une rangée de chapelles latérales. H est difficile de rencontrer des dimensions plus colossales et des proportions plus heureusement combinées. La grandeur de l'enceinte est encore relevée par la pure sévérité des lignes et par la sobriété des ornements, et nous ne chercherons pas à rendre l'impression que produit sur l'âme la vue de ce magnifique temple, digne de la majesté de Dieu, et qui fera l'objet du respect de toutes les générations appelées à le contempler. Tout semble y concourir à charmer les yeux, sa vaste étendue, la délicatesse de ses piliers ; l'élévation de la nef, la hardiesse de ses voûtes et ses immenses galeries présentent un aspect à la fois religieux et imposant.
ORGUE
L'orgue est placé dans la nef, au-dessus de la grande porte et en face du chœur. Le buffet a environ 14 m 50 de hauteur sur H» 70 de largeur, y compris les ornements, et soutient 57 tuyaux appelés montre ou façade. Cette montre est distribuée par cinq tourelles et quatre faces; les deux plus gros tuyaux qui forment les deux grosses tourelles ont 7 m 80 de hauteur sur environ 0- 30 de diamètre chacun, et ces deux tourelles sont chacune composées de 9 tuyaux. Les autres tuyaux sont d'un plus petit diamètre. Les deux moyennes tourelles portent environ 5" 85 de hauteur et la petite tourelle n'a guère que 3 m 89 d'élévation. Les deux grandes plates-faces composées de 9 tuyaux chacune, sont hautes de 5 m 85 et les deux petites qui n'ont chacune que 6 tuyaux sont élevées de 3" 89 environ.
Cet orgue dont les tuyaux sontau nombre de 3-484, a été rétabli, augmenté considérablement en 1734, en 1783, 1812 et 1813, et est en ce moment confié à l'habile facteur qui a rendu les orgues de
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Saint-Sulpicc 1rs plus Mies de France.Nous avons nommé M. CavailhéColl. Echappé à l'orage révolutionnaire, l'orgue de Notre- Dame est estimé l'un des plus parfaits qui existent en France. On y monte par l'escalier qui conduit aux tours, et le lieu de son emplacement est sans contredit le plus convenable pour embrasser d'un seul coup d'œil la vaste nef de la métropole.
Dans l'origine, toutes les fenêtres de l'église étaient en verres coloriés, et les amis de l'art ebrétien ne sauraient regretter trop vivement la perte de la plupart de ces magnifiques vitraux à travers lesquels descendait une lumière mystérieuse si favorable au recueillement et à la prière. Depuis, des réparations ayant été faites en verres ordinaires, il en est résulté de singulières bigarrures. Cent treize vitraux éclairent l'église sans y comprendre trois grandes roses dont une au-dessus de l'orgue et les deux autres au-dessus des deux portes collatérales. Deux autres vitraux occupent la totalité de la croisée de la nef au-dessous des deux roses. Ces vitraux, tant ceux de la nef que du chœur, avaient été remisa neuf en partie en 1752 et 1753 par Pierre Lcviel et par Jean Leviel son frère, l'un et l'autre fort habiles dans l'ait de la peinture sur verre.
Les trois roses de la cathédrale de Paris sont trois chefs-d'œuvre qui peuvent rivaliser avec les plus admirables compositions du même genre. Elle s'ouvrent, elles s'é|>anouissent, elles étalent leurs riches compartiments ciselés comme de gracieux pétales. Celle qui orne le |>ortail méridional fut reconstruite à neuf en 1720 tant pour la pierre que pour la vitrerie, aux frais du cardinal de Noailles, archevêque de Paris, dont on voit les armes au centre de la rose. Pilles furent peintes par Benoît Michu. La dépense s'éleva à près de 80,000 livres; et ce fut un appareilleur nommé Claude Pinetqui exécuta ce magnifique ouvrage, sous les ordres de Boflïand, architecte du roi. Dans ces derniers temps, la rose du transept méridional a été entièrement remise à neuf. L'on a fait subir la même opération à la rose du transept septentrional. La rose au-dessus de l'orgue fut aussi réparée en 1831 et a également subi depuis quelques restaurations.
Les nouveaux vitraux du haut chœur sont l'œuvre de M. Maréchal, de Metz ; ceux des chapelles du chœur ont été exécutés
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par MM. Slcinhcil, Gérente, Cotîetier, Didron, Oudinot, Lusson et Baptiste. Les grisailles sont des mêmes artistes. La rose méridionale a été restaurée dans les ateliers de M. Gérente, la rose occidentale Ta été sur les cartons de M. Steinheildans les ateliers de M. Coffetier.
Au-dessus de la nef régnent des galeries larges de 5" 33 espacées par cent huit colonnes chacune d'un seul morceau et bordées sur le devant d'une balustrade en fer. Ces galeries sont fort commodes pour voir les grandes cérémonies qui ont lieu dans les fêles extraordinaires. On avait autrefois l'habitude d'y suspendre les drapeaux et étendards pris sur les ennemis de la France, et c'est à cette coutume (pic faisait allusion le prince de Conti quand, après les victoires de Fleurus, de Steinkerke, de Nerwinde et de la Marsaille, tenant par la main le maréchal de Luxem- Ixnirg, il dit à la foule qui embarrassait la porte de l'église : « Place, place, Messieurs, au tapissier de Notre-Dame. »
Entre deux piliers, vers le milieu de la nef, et protégée par une grille en fer à hauteur d'appui, est placée la chaire. Elle n'offre rien de remarquable, et l'on ne saurait rien citer du peu de sculptures dont elle est ornée. Quelque modeste que soit cette chaire pour la métropole de l'Empire français, il est difficile cependant de la regarder sans émotion. C'est du haut de cette tribune que MM. deQuéîen, Affre, Lacordaire, Ravignan ont répandu sur la foule qui l'entourait, les flots puissants de leur plus mâle éloquence, c'est là qu'ils ont attendri plus d'un cœur en expliquant la morale sublime de l'Homme-Dieu.
9AJTÈ DE L'ÉGLISE.
Le pavé de la nef et des bas-côtés est composé de grands carreaux en marbre de Bourbonnais de 21 décimètres carrés, gris et blanc. Celui des bas-côtés du chœur est en pierre de liais et en marbre noir. Celui du chœur est incrusté de grands compartiments en marbre de diverses couleurs.
Dû à la munificence du roi Louis XV, après une visite faite à
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Notre-Dame le 7 juillet 1769 par llertin, ministre et secrétaire d'Etat, ce navale fut exécuté parle sieur Corbel, marbrier, et coûta la somme de $00,77.*» livres sans y comprendre celui des bas-cotés du chœur qui ne fut achevé qu'en 1775.
CHŒUR ET SANCTUAIRE
En plaçant son royaume sous la protection de la très-sainte Vierge, Louis XIII fit en 1638 vœu d'élever dans 1 église de Paris un maître-autel digne de sa piété et de sa magnificence. Surpris par la mort avant de l'avoir accompli, ce prince en laissa le soin à son fils et successeur, et le lundi 7 décembre 1699, M. le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, procéda solennellement à la pose et à la bénédiction de la première pierre du maître-autel.
On suivit pour la décoration du chœur les dessins de Jules Hardouin Mansart, mais ils furent abandonnés en 1708, pour ceux de Hobert de Cotte, premier architecte du roi. Ce fut alors que de gracieuses ogives, portées sur des colonnes cylindriques à chapiteaux ornés de feuillages, disparurent sous un arrêt de proscription. Mus par la ridicule prétention de vouloir ramener les différentes parties à des formes plus élégantes et plus raisonnables, ces architectes en remplaçant les ogives par des arcades en plein cintre et par des pilastres de mauvais goût, en surchargeant à grands frais le chœur et le sanctuaire d'ornements modernes en placage, n'aboutirent, malgré l'éclat de la dorure et des marbres, qu'à un mélange bizarre de styles incohérents. Dans la restauration de la vieille basilique, on ne pouvait, sous peine de passer pour barbare, conserver cette décoration si peu en harmonie avec le reste de l'édifice; mais dès qu'on eut enlevé ce qui en restait, les piliers qui supportent l'abside apparurent écrasés, fléchissant sous la masse et profondément altérés par les incrustations qu'ils avaient reçues. Force fut donc de reprendre un à un ces piliers en sous-œuvre; il fallut aussi en refaire les chapiteaux et tous les arcs au-dessus. Ce travail, qui exigeait les plus grandes précautions et un soin de tous les instants, fut achevé en 1860. On put alors s'occuper de la restauration du chœur, auquel on voulut avec raison conserver les parties les plus saillantes de la décoration de Louis XIV, et notamment celles qui n'altéraient pas le caractère de l'architecture du XIP siècle.
Le chœur a 40 m 93 de long sur 14 m 81 de large. Deux estrades en marbre griotte d'Italie le séparent de la nef et l'entrée est ornée
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d'une magnifique grille en fer poli et doré qu'on peut regarder comme un chef-d'œuvre. Elle a été exécutée en 1809 par MM. Vavin, serrurier, et Forestier, fondeur-ciseleur, d'après les dessins de Fontaine et Percier. Au-devant du chœur une lampe en cuivre argenté est suspendue à la voûte et brûle jour et nuit devant le très-saint Sacrement.
En entrant, l'œil est d'abord frappé de la magnificence des boiseries régnant de chaque côté au-dessus de vingt -six stalles hautes et de vingt stalles basses. Les stalles sont du dessin de du Goulon, celles de droite ont été exécutées par Louis Marteau, celles de gauche par Jean Vel. Elles commencent de chaque côté par une chaire archiépiscopale surmontée de baldaquins enrichis de groupes d'anges tenant des instruments religieux. Le fond de celle du côté gauche représente le martyre de saint Denis et de ses compagnons; du côté droit, l'on voit la guérison miraculeuse du roi Childebert p r par l'intercession de saint Germain, évèque de Paris en 557. Ces deux chaires ont été exécutées sur les dessins de Antoine-François Vassé et de Jules du Goulon.
Des bas-reliefs représentant des traits de la vie de la sainte Vierge et d'autres sujets pieux ornent ces boiseries. Des trumeaux enrichis d'arabesques et des instruments de la passion les séparent : ils représentent, en commençant à droite près de la chaire archiépiscopale, dans un petit carton et sur un pilastre : 1° Jésus- Christ donnant les clefs à saint Pierre ; puis sur les grands basreliefs, 2° la Naissance de la sainte Vierge, 3° la Présentation de la Vierge au temple, 4° la sainte Vierge instruite par sainte Anne, sa mère, 5° le Mariage de la Vierge avec saint Joseph, 6° l'Annonciation, 7° la Visitation par sainte Elisabeth, 8° la Naissance de Jésus-Christ, 9' l'Adoration des Mages, 10° la Circoncision de Notre-Seigncur.
Du côté gauche du chœur, en commençant par le bas, on remarque : 1° le Miracle des noces de Cana, 2° la sainte Vierge en contemplation au pied de la croix, 3° la Descente de la croix, 4° la Descente du Saint-Esprit sur les apôtres, 5° l'Assomption de la Vierge, 6° la Religion, sous la figure d'une femme levant les yeux au ciel et tenant un encensoir à la main, 7° la Prudence représentée par une femme qui tient un serpent, 8° l'Humilité figurée par une femme ayant à la main un sceptre au bout duquel est un œil, 9» la Douceur représentée par une femme ayant la tète baissée et auprès de laquelle est un agneau, 10° enfin dans un petit cartouche sur le pilastre, les Pèlerins d'Emmaûs.
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Les seul ptu res de ces cartouches sont de du Goulon, Belleau,
Taupin et le Goupel. a
\u-dessus de ces précieuses stalles, on admirai! huit grands tableaux des meilleurs maîtres de l'école française du commencement du siècle dernier. Le premier de ces tableaux, en commençant à droite par le haut du chœur, était l' Annonciation de la Vierge, peint en 1717 par Claude-Guy Halle; le second, la }is«ation de ta Vierge ou le Magnificat, par Jouvenct, en 1716 : c'est le dernier ouvrage de ce peintre, qui l'exécuta de la main gauche, étant devenu paralytique de la droite; il a été gravé par Simon Thomassin fils: le troisième tableau était la IS'aissance de ta Vierge, par Philippe de Champagne, et le quatrième, l'Adoration des Mages, peint en 1715 par Charles de la Fosse.
Les tableaux à gauche représentaient : !• la Présentation de Jésus-Christ au temple, |>eint en 1715 par Louis de Itoullongne le jeune, et gravé par Urevet fils ; 2° la Fuite en Egypte, peint par le même artiste en 1715; 3' la Présentation de la Vierge au temple, par Philippe de Champagne, et 4* l'Assomption de la Vierge, peint par Laurent de la Hire, et gravé par de la Court. Par suite d'une décision ministérielle, tous ces tableaux ont été portés au musée du Louvre.
AIGLE
Cet aigle, en cuivre doré, d'une hauteur de 2 m 35, et dont les ailes déployées ont l " 17 d'envergure, a été donné, en 1813, par l'empereur Napoléon l", à l'Eglise métropolitaine. Son piédestal, de forme triangulaire, est porté sur des pattes de lion. Il a été exécuté par Varier, fondeur- doreur, sur les dessins de Fontaine et Percier.
Le maître-autel est élevé sur trois marches demi-circulaires en marbre de Languedoc; il a 4-22 de longueur, non compris les piédestaux qui raccompagnent; sa hauteur est de 1-. L'ancien autel, en marbre blanc, exécuté en 1803 par Sellier, sur les dessins de Legrand, était décoré sur le devant de trois bas-reliefs. Celui du milieu, qui est en cuivre doré ou or moulu, représente Jésus- Christ mis au tombeau. Le sculpteur Van Clève Pavait exécuté
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pour former le retable d'autel de la chapelle de Louvois, dans l'église des Capucines de la place Vendôme. Ceux des côtés représentent chacun deux anges tenant divers instruments de la Passion. Ces bas- reliefs ont été placés au soubassement du groupe de la Pieta, derrière le nouveau maître-aulel qui est en pierre de liais. Pour les voir, il faut toutefois passer derrière l'autel. Le tabernacle consistait en un gros socle carré, décoré de pilastres et enrichi d'une fermeture circulaire en bronze doré, représentant l'Agneau pascal; les angles étaient ornés de petites têtes de chérubins. Les divers ornements en bronze dont le maître-autel était embelli, étaient d'Olivier, fondeur-ciseleur.
Aujourd'hui que l'ornementation faite sous Louis XIV n'existe plus, les arcades du chœur sont dégagées, et l'œil de l'observateur placé sous le péristyle peut plonger maintenant jusqu'au fond de la chapelle qui forme le centre de l'abside, sans que rien lui fasse obstacle. Les proportions du maître-autel, de style byzantin, ont été habilement calculées de manière à laisser voir ce magnifique groupe de la Pieta qui, dissimulé autrefois dans une sorte de niche, se dégage aujourd'hui au-dessus d'un socle élégant en marbre blanc, dans lequel un ciborium a été disposé. Ce groupe, en marbre blanc, est composé de quatre figures, dont les principales ont 2 m G6 de proportion. La Vierge, assise au milieu, soutient sur ses genoux la tete et une partie du corps de son divin Fils, descendu de la croix; le reste du corps est étendu sur un suaire. Elle a les bras élevés, et les yeux en larmes fixés vers le ciel. La douleur d'une mère et sa parfaite soumission à la volonté de Dieu, sont exprimées de la manière la plus vraie. Un ange à genoux et les ailes à demi déployées soutient à droite une main du Christ, pendant qu'un autre ange lient la couronne d'épines et regarde les impressions meurtrières qu'elle a faites sur l'auguste victime.
I Ce groupe, que Nicolas Coustou termina en 1723 et qu'on nomme communément le Vœu de Louis XIII, est un ouvrage admirable et le chef-d'œuvre de cet artiste dans le genre religieux : la tête du Christ est d'une beauté comparable à tout ce que l'antique a de plus parfait et d'une expression toute particulière. Du côté de l'épitre, la statue de Louis XIII otFrantson sceptre et sa couronne et mettant son royaume sous la protection de la sainte Vierge, est due au ciseau de Guillaume Coustou. Du côté de l'évangile est la statue de Louis XIV à genoux accomplissant le vœu du roi son père. Coysevox l'avait terminée en 1715.
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Ces deux statues, après la révolution de juillet, avaient été transportées au musée de Versailles.
Six anges eu bronze, posés sur des soeles de inarbre blanc au pied des arcades, sont aux côtés de l'autel. Ceux qui tiennent la couronne d'épines et le roseau sont de Van Clève; celui qui porte l'éponge est de Hurtrelle ; un autre qui lient les clous est l'œuvre de Poirier; celui qui déroule l'inscription est de Maçnier, et l'ange qui f>orle la lance est dû à Anselme Flamand. Ces quatre derniers ont été fondus par Koger Scliabol, de Bruxelles. Les grilles du chœur sont un chef-d'œuvre de ciselure, elles sont dorées, et supportent de distance en distance une couronne impériale. Elles sortent des ateliers de MM. Dutîner et Forestier.
CLOTURE BU CHŒUR
La clôture du chœur est comme autrefois chargée sur ses deux faces de sculptures remarquables par leur naïveté, mais dont les couleurs demandent à être cependant ravivées. Celles de l'intérieur représentent l'histoire de la Genèse; elles ont été exécutées, en 4 303, aux frais de Pierre de Fayel, chanoine de Paris. Celles de l'extérieur, dont une partie a échap|>é aux actes d'un vandalisme impitoyable, offrent dans une multitude de scènes variées, toute l'histoire du Nouveau Testament. Ces figures, exécutées en plein relief, sont l'ouvrage de Jehan Ravy et de Jehan Bouteillier, son neveu, tous deux maiires maçons et imagiers de Notre-Dame en 1331. Voici les sujets qui se remarquent encore : à gauche, du côté de la Porte-Houge, la Visitation de la Vierge ; —la Vocation des bergers à la crèche;— la Naissance du Sauveur; — l'Adoration des mages ; — Hérode et le massacre des Innocents ; — la Fuite en Egypte; — la Présentation de Jésus-Christ au temple ; — Jésus-Christ au milieu des docteurs; — le Baptême du Christ ; — les Noces de Cana ; — l'Entrée triomphante de Jésus-Christ dans Jérusalem ; — la Cène et le lavement des pieds : Jésus-Christ au jardin des Olives. A droite du chœur, du côté des sacristies, on voit : Jésus-Christ et la Madeleine ; — les saintes Femmes; — l'Apparition de Jésus aux apôtres ; — lesDisciples sur le chemin d'Emmaiis; — Jésus-Christ à table avec les disciples d'Emmaiis ; — l'Apparition de Jésus-Christ à ses disciples; — l'Incrédulité et la conversion de saint Thomas; — la Pèche miraculeuse; la Mission des apôtres; — Jésus-Christ à table donnant sa bénédiction aux apôtres.
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Au-dessus de ces statuettes, dont le dessin n'est pas sans doute irréprochable partout, mais qui n'en sont pas moins fort intéressantes au point de vue de l'art et de la science, étaient placés, de chaque côté, quatre grands tableaux de maîtres distingués, parmi lesquels on remarquait, vis-à-vis de la sacristie, le Martyre de saint Etienne, peint en 1651, par Charles'le Brun.
Les chapelles latérales étaient autrefois au nombre de quarante-cinq ; mais il n'en reste plus aujourd'hui que vingt-cinq, depuis que plusieurs ont été réunies en une seule et que d'autres ont été supprimées pour l'embellissement de la métropole. La plupart d'entre elles sont livrées pour longtemps encore aux architectes et aux maçons, car beaucoup de travaux, relativement secondaires, mais indispensables, paraissent devoir réclamer la présence des ouvriers sur les chantiers jusqu'à la fin de 1865. Ces travaux consistent en aménagements intérieurs, grilles, confessionnaux, tambours d'entrée, chaire, banc-d'œuvre, barrières, clôtures extérieures, égouts, logement d'un gardien, carrelage intérieur, vitraux, autels et quantité d'accessoires nécessaires au service du culte et aux grandes solennités. Parmi les travaux dont on s'occupe en ce moment (juillet 1863), nous devons mentionner la construction de trois calorifères, le premier sous le transept, le deuxième à l'entrée du portail et le troisième derrière le chœur. En fouillant pour leur établissement, on a découvert dans les fondations plusieurs cercueils en plomb : notamment celui de Louis- Antoine de Noailles, qui futarchevèque de Paris en 161)3 et cardinal en 1700, et avait demandé dans ses dernières volontés d'être enterré en face de l'autel de la Vierge. Le calorifère passant juste à cet endroit, on a creusé pour mettre le cercueil plus bas, toujours dans le môme alignement. Au milieu du transept, en face du chœur, on a découvert aussi le cercueil en plomb de Bochard de Champigny, inhumé en 1 632, ainsi que beaucoup d'ossements et plusieurs cercueils sans inscriptions. Il ne nous est donc pas possible de donner une description détaillée des chapelles, et nous nous contenterons de signaler les principales à l'attention des visiteurs. Dans toutes, les murailles seront peintes à fresque et leurs peintures représen-
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leront quelques-uns dos principaux traits de la vie des saints sous l'invocation desquels elles sont dédiées.
Dans la nef. — Chapelle Saint- Etienne , auparavant Saint - Marcel.— Placée à l'angle de la croisée septentrionale de l'église, elle fut élevée aux frais du cardinal de Talleyrand Périgord, archevêque de Paris, et consacrée le 3 novembre 18i5, par Mgr de Quélen, successeur de ce prélat. Devant l'autel étaient dé|K>sées les entrailles de l'illustre cardinal. La statue de saint Marcel était placée dans une niche gothique. Deux plaques en marbre étaient encastrées aux deux côtés de l'autel. Celle à droite |>ortait pour inscription : Hoc novum altare sub invocation* sancti Marcelli Parisiorum episcopi, impensis et munificenliâ Eiri et Bev in Christo patris Alexandri Angelici Presbyteri S. B. E. Cardinale de Talleyrand Perigord , archiepiscopi Parisiensis , Paris Franciœ ac Eleemosynarii Majoris , olim Archiepiscopi ducis Remetisis, ereclum et ornatum Il h" ac /tel—' in Christo paler Hyacinthus Ludoricus de Quelen coadjutor olim, nunc Archiepiscopus Parisiensis , dicavit ac consecravil III novemhris MDCCCXXV. Et plus bas : A. L. Lusson, architecte. On lisait sur la plaque de gauche : Hoc ante altare recondita sunt prœcordia Em 1 et Hev 1 in Christo patris Alexandri Angelici S. R. E. Presbyteri Cardinalis de Talleyrand Perigord, Parisiensis Archiepiscopi, Franciœ Paris ac Eleemosynarii Majoris, olim Archiepiscopi ducis Bemensis, eu jus corpus in choro hujus basHicœ melropolitanœ Parisiensis quiescit, cujus cor Bemiyiana tenet ecclesia t cujus memoria in oui ni ore quasi met indulcabitur ; obiit XX octobris MDCCCXXI. Aujourd'hui, cette chapelle a changé de patron, et la plaque qui constatait le dépôt des entrailles de Mgr de Périgord devant cet autel a été placée dans la chapelle des Irsins au-dessous du marbre tumulaire érigé à la mémoire de Mgr Garibaldi.
Chapelle du Pénitencier. — Autrefois sous l'invocation de saint Julien le Pauvre et de sainte Marie l'Égyptienne ; elle fut décorée aux frais de l'abbé François Girard, nommé curé de Saint-Landry, en 1781, mort chanoine de Notre-Dame, le 7 novembre 1811. Cet ecclésiastique fit dans cette chapelle une fondation de 600 francs pour y célébrer tous les jours une messe à perpétuité. Pour cette chapelle, on a dérogé à la règle qui n'admet que la pierre nue dans les édifices de l'époque de Notre-Dame de Paris, et l'on a replacé le long des murailles d'anciennes boiseries sculptées dont l'admirable travail a motivé cette exception.
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Chapelle de Sainte-Geneviève. — Cette chapelle était placée autrefois sous le vocable de Saint-Antoine et de Saint-Michel.
Chapelle de la Vierge. — Adossée à l'angle de la croisée méridionale de l'église et symétrique à celle de Saint-Etienne, elle offre une statue de la Mère du Christ, œuvre d'Antoine Vassé qui l'exécuta en marbre en 1722. Cette chapelle est toujours élégamment ornée.
A utour du chœur. — Chapelle de Saint- Eustache ou de Guébriant. — La deuxième chapelle à gauche, auprès de la Porte-Rouge renfermait avant la Révolution le tombeau en marbre noir de Jean-Baptiste de Budes, comte de Guébriant, maréchal de France, mort le 24 novembre 1643, d'une blessure reçue au siège de Rolhweil. Auprès de lui reposait sa femme, Renée du Bec Crespin, morte au mois de septembre 1659, qui avait été revêtue du titre d'ambassadrice extraordinaire en Pologne.
Cliapelle de Beaumont. — C'était autrefois la chapelle deSaint- Jean-Bapliste et de la Madelaine. Jacques Charton, chanoine et pénitencier de l'Église de Paris, mort le 31 décembre 1684, Jean- Bernard Oursel, également chanoine et pénitencier, mort le 10 janvier 1730; Louis Jodebert, vicaire général de Paris, mort le 13 juillet 1609, avaient été inhumés dans cette chapelle où l'on voyait leur épitaphe avant la Révolution. Elle fut décorée aux frais de M. de la Myre-Mory, chanoine de Paris, mort évcque du Mans, le 8 septembre 1829. Dans le lambris en face de l'autel, est encastrée une grande table de marbre blanc sur laquelle est gravée Tépitaphe de Christophe de Beaumont, archevêque de Paris, mort le 12 décembre 1781 , dont les armoiries sont l>einles sur verre dans le couronnement du vitrage de la chapelle. L'épilaphe de ce digne prélat est ainsi conçue:
Deo immortali sacrum. Hic jacet Christophorus de Beaumont, Archiepiscopus Parisiensis, Dux sancti Clodoaldi, Par Franciœ, regii Sancti Spirilûs ordinis Commendator, Sorbonœ provisor, animi forlitudine, sanctitate morum, religionis constata, in pauperes et egenos quosque liberalitate, virlutum splendore supra laudem et admirationem eveclus, ecclesiœ Lugdunensis primùm canonicus, deinde episcopus Lapurdensis, moxque Archiepiscopus Viennetisis translatus est jussu ter ileralo Ludovici XV, régis christianissimi ad Parisiensem ecclesiam, anno MDCCXLVI. Vir honoribus quos suscepit magnus, quos recusatit maximus. In Petrocorum avito Castro de la Boque natus anno MDCCIII, obdormivit in Domino, anno MDCCLXXXI, die XII mensis decembris,
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hoc in sacello, quod in suum suorumque tumulum ex décréta capituli apparari curaverat, patnio optimo monumentum posuére mcerentes fratris filii; Ludovicns cornes, Christophorus marckio, Francise us, vice-cornes de ileaumont. Qui promis est ad misericordiam, benedicetur. Proverb. XXII, o.
Chapelle de Saint- Fenéol et Saint-Ferrutien ou de Juiyné — Fondée en i :<âo par Hugues de Besançon, chantre et chanoine de cette Kiflise, celte chapelle renfermait autrefois les tombeaux de Pierre Lescot, abbé de Cluny, le célèbre architecte du Louvre, mort le 4 ri septembre 1578 ; du chanoine Louis Lescot,son neveu, mort le 10 novembre 101 i ; de Michel Lernàle, chanoine, secrétaire des commandements du cardinal de Richelieu, mort le 25 février IGÔ*, et du chanoine Jean de Montipny, mort le 3 oclobre 1471. On y remarque un monument de style ogival flamboyant, élevé à la mémoire de monseigneur Anloine-liléonor-Léon Leclerc de Juiyné, d'abord évèque de Chàlons-sur-Marne, ensuite archevêque de Paris, mort le 11) mars 181 i, inhumé au cimetière de Vau^irard et transité à Notre-Dame, le mardi 7 mars 1815. «x» prélat est représenté à genoux sur un prie-dieu orné de ses armes. Deux tables de marbre surmontées comme lui des armoiries de la maison de Juiyné encadrent le monument. Celle de droite porte l'inscription suivante : A la mémoire de Jacques G. L. Leclerc, marquis de Juiyné, lieutenant général des armées du Roi, ministre plénipotentiaire prés l'impératrice Catherine il, député de la noblesse aux états- généraux, né à Paris le 14 mai 1727, décédé à Paris le 14 aoiîf 1807. Le fatal hiver de 1781) arait épuisé les ressources de i archevêque de Paris; le marquis de Juigné mie 500,000 livres à la disposition de son frère pour venir au secours des pauvres de Paris. L'autre table contient : Ad memoriam iilustrissimi ac reverendissimi D. i). Antonii Eleonoris Leonis Leclerc de Juiyné, episcopi olim Catalaunensis, dein Parisiensis archiepiscopi, Ducis sancti Clodoaldi, Paris Franche. Studio pacis reliyionisque in Galliis restiluendœ sede cessit, dispersit, dédit pauperibus, in mansuetudine opéra sua perficiens , et super hominum yloriam dileclus, obiit Parisiis, XIX martii, anno MDCCCXI œtatis vero suœ LXXXili, piis curis Capituli sede vacante, in choro ecclesiœ metropolitanœ quondam suœ quiescit. — Ce monument, dù au ciseau de Cartel lier, nous a paru de fort bon goût et mérite assurément d'attirer l'attention.
Chapelle de Noailles, — Cette chapelle fut concédée par décision du chapitre, le 12 novembre 1708, à l'illustre cardinal de
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Noailles pour servir de sépulture aux membres de sa famille. Elle fut alors magnifiquement ornée, l'or et le marbre furent prodigués pour l'embellir. Là, dans une urne de porphyre, avait été déposé le cœur du cardinal dont la dépouille mortelle se trouvait renfermée dans un caveau pratiqué sous le pavé de la croisée de l'église, devant la chapelle de la Vierge. Les personnes de cette famille qui y furent ensevelies sont : Anne-Jules, duc de Noailles, pair et maréchal de France, mort à Versailles, le 12 octobre 1708, et huit de ses enfants, madame de Rousselet, marquise de Château-Renauld, née Marie-Emilie de Noailles, morte à 33 ans, le 7 mai 1723; Jacques de Noailles, lieutenant général des galères de France, etc., mort le 22 avril 1712; Jean- Emmanuel, marquis de Noailles, brigadier des armées du roi, décédé le 16 décembre 1723; et Marie-Françoise de lîournonville, veuve du maréchal de Noailles, morte le 16 juillet 1748. Sur un sarcophage en marbre gris et noir est placée la statue du cardinal, par M. Geotïroi. Le prélat est représenté à genoux sur un prie-dieu.
Chapelle de Belloy. — Elle a été formée des chapelles de Saint- Eutrope et de Sainte-Foy on de Vintimille, et de celle de la Décollation de saint Jean-Baptiste. Les deux premières avaient été concédées par le chapitre à Charles-Gaspard-Guillaume de Vintimille, archevêque de Paris, pour servir de sépulture à son illustre famille. Sur un panneau de marbre blanc placé à côté de l'autel, se lisait autrefois l'épitaphe de ce prélat, mort le 13 mars 17 46, celle de son frère Charles-François de Vintimille, mort le 11) juillet 1740, et de Jean-Baptiste-Hubert-Félix de Vintimille, lieutenant général, mort le 10 septembre 1770. Réunies aujourd'hui à la chapelle de la Décollation de saint Jean-Baptiste, elles renferment le mausolée érigé en 1818, par suite d'un décret impérial, à la mémoire de Jean-Baptiste de Belloy, évêque de Glandève, puis de Marseille, enfin archevêque de Paris et cardinal du titre de Saint-Jean devant la porte Latine, mort le 10 juin 1808, presque centenaire. Ce monument se compose de quatre figures dont trois ont 2- 45 de hauteur. Le prélat assis dans un fauteuil placé sur son sarcophage, est représenté offrant le secours de la charité à une famille indigente. La femme qui reçoit le don a la main droite appuyée sur l'épaule d'une jeune fille. Saint Denys, l* r évêque de Paris, placé sur une petite masse de nuages, et tenant à la main un rouleau sur lequel on lit les noms de Bel* lefonds, de Beaumont, de Juigné et de Belloy, ses successeurs,
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montre aux fidèles le vénérable cardinal et semble le proposer comme modèle de vertu. M. de Hclloy tient un livre ouvert sur lequel on lit ces paroles du Psalmistc : Reatus qui intelligit super egenum et pauperem. Le sarcophage porte l'inscription suivante : P. 0. M. îlluslri&simus, reverendissimus, eminent issimus Joannes Baptiêta de BELLOY, S. R. K. Cardinalis presbyte r tituli sancti Johannis ante porlam latinam, (ilandatensis primitm episcopits, lùm MIassiliensis, postrem) in sede parisiensi post itlustrissimum ac reverendissimum Antonium Uclerc de Juigné archiejmeopus, sorti tus atiimam bonam, forma egregius et anhno, fratrum amator civitatisque, et paupenm ab omnibus pro affectu pater meritô appelions, MU Xjunii MDCCCVIII, annos natus penè novem super nonajinta, hoc in reraci marmore redivivus quod œre publico construrtum fuit anno Du mi ni MDCCCXVIIl, felicissimè regnantis Ludm ici XVIII y anno XXIV.
En faisant les Touilles pour l'érection de ce monument, on découvrit le 30 mai 1818 les cercueils de Joachim Dreux, chanoine et sous-chantre de Notre-Dame, mort le 1G décembre 1716, et de Jacques Desmarets, évèque de liiez, ensuite archevêque d'Auch, mort le 27 novembre 17i3. Ils furent replacés dans une fosse creusée à la base du monument du cardinal de Bcllov.
Chapelle de la Vierge. — Les deu\ chapelles de Saint -Louis et de Sa int-Hi gobert, dite des Gondi, et celle de Saint-Nicaise, ont été réunies en 1807, |>our former celle de la Vierge située au rond -point de l'église et corresi>ondant a Taxe de l'édifice.
Un lutrin en bois placé dans cette chapelle est remarquable par l'élégance de sa construction et la l>onne exécution de son travail. Il est placé sur un piédestal triangulaire dont les trois faces un peu concaves sont ornées des bas-reliefs des apôtres saint Pierre, saint Paul et saint Jean t'Kvangéliste : sur le piédestal sont représentées les vertus théologales, la Foi, l'Espérance et la Charité ; elles sont d'une exécution irréprochable. Le corps du pupitre est décoré de petits ornements en mosaïque très-délicats; il en est de même des consoles et des arabesques qui rappellent les productions de Jean Goujon, de Jean Cousin et autres célèbres artistes du x\T siècle.
Une très-belle fresque a été découverte sur les murailles de cette chapelle, pendant les réparations diverses qu'elle a subies. Cette fresque, dont un artiste habile a entrepris la restauration, est de la (In du xiv« siècle, et dans le genre de Giotto. Elle re-
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présente la Vierge et l'Enfant Jésus, au milieu de deux évêques, dont l'un est saint Denys, de Paris.
Les personnages principaux qui eurent leur sépulcre dans celte chapelle sont : Albert de Gondi, duc de Retz, pair et maréchal de France, mort Je 21 avril 1602; Pierre de Gondi, cardinal, évêque de Paris, son frère, mort le 27 février 1616; Henri de Gondi, cardinal de Retz, dernier évêque de Paris, mort à Béziers le 22 août 1622; Jean-François de Gondi, premier archevêque de Paris, mort le 21 mars 1654; Paule-Françoise-Marguerite de Gondi de Retz, veuve de François-Emmanuel de Bonne de Créqui, duc de Lesdi filières, pair de France, gouverneur du Dauphiné, morte le 22 janvier 1716. Dans le même caveau avaient été déposées les entrailles de François de Harlay-Chanvallon, archevêque de Paris, duc et pair de France, mort le 9 août 1695.
Dans la chapelle Saint-Nicaise avaient été inhumés Simon de Matifas de Bucy, évêque de Paris, fondateur de cette chapelle et de celle des Gondi, mort le 23 mai 1394; Jean-Baptiste de Bongueret le Blanc, doyen et chanoine de l'Église de Paris, mort le 8 décembre 1702, et Girard de Gollodun, autre chanoine, mort le 24 mars 1319.
Chapelles de Saint- Jacques, de Saint-Crépin, de Saint-Crépi ni en, et de Saint- Etienne, — Ces chapelles n'en forment aujourd'hui qu'une seule destinée aux catéchismes faits aux enfants de la paroisse. C'était là que les cordonniers de Paris avaient érigé leur confrérie. En 1758, on creusa dans ces chapelles trois caveaux destinés à la sépulture des chanoines de l'Église métropolitaine. Urbain Robinet est le premier qui y fut inhumé Je 1 er octobre 1758. Eu exécutant ces travaux, on avait le 14 août précédent mis à découvert plusieurs tombes; nous citerons celles de Pierre Prarrière, chancelier et chanoine, mort le 3 janvier 1350; Etienne de Montdidier, chanoine et conseiller au parlement, mort le lundi 16 mai 1468; Martial Gallichier, chanoine de Paris et de Meaux, archidiacre de Provins, mort Je 2 septembre 1530; Louis Dubellay, chanoine, archiprêtre et curé de Saint- Severin, inhumé le 5 janvier 1541 ; Nicolas Prévôt, chanoine, conseiller du roi, mort le 21 octobre 1569; Pierre Dreux, chanoine et grand archidiacre, mort le 17 novembre 1583, et Antoine de Saveuse, chanoine de Paris, prieur de Montdidier, mort le 13 avril
Chapelle d'Hareourt, ou de Saint-Pierre et de Saint-Etienne. — Une délibération capitulaire du 9 mars 1646 concéda cette cha-
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|H*lleà Louis-Abraham d'Harcourt, chanoine et ancien doyen, commandeur du Raint-Esprit, mort le 28 septembre 1730. En vertu de cette concession, et outre le chanoine dont nous venons de parler, les personnes de cette famille qui y furent inhumées sont : le 16 mars 1748, François, marquis d'Harcourt, mestre de camp; le 12 juillet 17.*>0, François, duc d'Harcourt, pair et maréchal «le France: le H\ décembre suivant, Marie-Anne-Hrulard de Cenlis, veuve de Henri, duc d'Harcourt ; le 20 du même mois, Claude-Louise d'Harcourt, veuvede Cabriel-Hcné, sire de Maillot; Jîuillaume Charles, marquis d'Harcourt, mestre de camp du régiment du commissaire général cavalerie, mort le 24 juin 1764 ; Henri Claude, comte d'Harcourt, lieutenant général, mort le *» décembre 1769; enfin, Anne Pierre, duc d'Harcourt, pair et maréchal de France, mort le 28 décembre 1783. Marie-Magdeleine-Thibert Desmartrais, veuve du comte Henri Claude, morte le 2 mai 1780, et inhumée auprès de son é|>oux, lui fit élever par l'halle le magnifique monument qu'on remarque dans cette cha-' pelle, et qui fut exécuté avec beaucoup de soin en 1770. Du fond d'un grand sarcophage qu'un squelette ouvre, on voit la statue du comte d'Harcourt, qui se lève en se débarrassant de son linceul et tend des bras allai blis vers son épouse représentée à genoux au bas du tombeau. Son expression est celle de la douleur la plus profonde. L'Hymen del>out, placé derrière elle, est représenté en pleurs, éteignant le flambeau de la vie. Sur l'estrade par laquelle on arrive au mausolée, est placé un trophée d'armes auprès duquel se trouve un bouclier portant cette légende : Gesta ver bis prœvenient. Pendant les orages de la Révolution, ce mausolée avait été transféré au Musée des monuments français; en 1820, il fut rétabli à Notre-Dame.
En face de ce monument funèbre, Ton a plac • la belle statue en marbre, dite la Vierge des Carmes, de 2 ra :*S de hauteur, sculptée à Home par Antoine Haggi, dit le Lombard, d'après le modèle du cavalier Uernin et aux frais du cardinal Antoine Harberin. La Vierge est assise et tient l'enfant Jésus sur ses genoux; rien n'est plus gracieux que son attitude. La tète en est parfaitement belle et se fait admirer par la vérité de son expression et par la correction du dessin.
Chapelle de Saint- Hemi , dite des l r rsim. — Dans cette chapelle, qui servait autrefois de sépulture à la célèbre famille de ce nom, on trouvait deux statues à genoux en pierre de liais, posées sur une tombe de pareille nature, élevée de terre de 0 m 65,
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représentant Tune Jean Jnvénal des Uisins, baron de Traisnel, mort à Poitiers le 1 er avril 1431 , et l'antre, Michelle de Vitry, sa femme, morte le 30 janvier 4457, ions deux vêtus selon les modes de ce temps. Ces statues sont actuellement au musée de Versailles. Un tableau fort estimé, appendu dans cette chapelle, montrait ces deux personnages avec onze de leurs enfants, parmi lesquels étaient Jean Juvénal des Ursins, évêque et comte de Beauvais en 4432, historien du roi Charles VI, et Jacques Juvénal des Ursins, archevêque et duc de Reims de 1449 à 1473. Là avait été déposé, le 28 novembre 1720, le cœur de Esprit Juvénal d'Harville des Ursins, marquis de Traisnel, seigneur de Doue, lieutenant général des armées du roi, mort le 9 de ce même mois à son château de Doué, diocèse de Meaux. Le 12 juillet 172G, on y inhuma également le corps de Esprit Juvénal des Ursins, marquis de Traisnel, colonel du régiment de dragons a Orléans, mort la veille rue de Cléry; puis le 19 mai 1728, Claude Le Blanc, conseiller du roi, secrétaire d'État au département de la guerre, inhumé auprès de Madeleine Petit de Passy, son épouse, morte le 13 avril 1727 à Versailles.
Une table de marbre appliquée sur les murailles de cette chapelle, en face de l'autel, est destinée à rappeler le souvenir de Mgr Pierre -Antoine Garibaldi, archevêque de Myre, nonce apostolique à Paris où il est mort. Elle porte pour inscription :
Heic inpace dep. quiescit, Petrus Antonius Garibaldi, domo Genuày vir ingenio morum, integritate, prudentià, sacri civilisque juris scient iâ pra'cipuus, quem Aloysii Lambruschini v. c. apud refjem Gaïdar. Apocrisiarii, adjulorem, mox aposlol. sedis negotiorum cura vicaria potestate prœclare funclum in colleg. Urbis curatorum adleclum Gregorius XVI A. A. A. F. F. prœfecil, canonicum Valic. dixil, ac deindè archiep. Myren. adregem Neapol. legavit, denique Pins IX P. M. in hospitio Caietano rerum publicarum prudenlissimum coram expertus. rursùs in Gallias biennio jam anle designalum , ab omnibus expelilum apocrisiarium misit, dec.XVI Kal. Julii exitu subito anno M. D. C. C. C. L. III., œt. suœ LVI, m. IIL d. XXIX exlremam usque ad horam de Eccl. opl. meritus huic funere publico elato, locus Hem sepult. nullo exemplo publ. decr. est archiep. Paris, multique episcopi ex univ. Gatliis cum clero et populo frequenlissimo œlernam à Deo quietem precali sunt agnali adjutores et amici tit. cum lacr. pos.
Cette épitaphe est surmontée des armoiries du prélat.
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Au-dessous de celte table de marbre a été posée la tablette qui était dans la chapelle Saint-Marcel.
Chapelle A/fre. — L'assemblée nationale constituante rendit, le 17 juillet 1848, un décret ainsi conçu : « Un monument sera élevé au nom et aux frais de la Hé publique, sous les voûtes de l'église métro|K)litaine de Notre-Dame-de-Paris, à la mémoire de l'archevêque de Paris. Sur le socle du monument seront inscrites ces paroles : « Le bon Pasteur donne sa vie pour ses brebis» et les paroles du prélat : « Puisse mon sang être le dernier versé! » Ce monument se composera d'une statue de l'illustre victime de nos discordes politiques, sur un piédestal décoré de basreliefs, et la statue sera dans les proportions de 2 M 20 au moins. » Du au ciseau de M. Debay, ce mausolée est d'une touebante simplicité. L'illustre archevêque est là, mourant sur la barricade, (pion entrevoit à peine derrière les plis de son manteau ; l'expression de son regard est celle de la souffrance tempérée par la résignation. D'une main défaillante, il tient encore le crucifix, tandis que de l'autre, par un suprême effort, il montre à la multitude égarée qui l'entoure, le rameau d'olivier, ce symbole de la réconciliation et de la paix qu'il est venu lui apporter. C'est bien là le regard et l'attitude de celui qui meurt pour sauver des frères; à la douce placidité de son front, l'on voit que des visions célestes adoucissent les pénibles étreintes de ses dernières souffrances, on croit entendre sortir de ses lèvres ces sublimes paroles : « Que mon sang soit le dernier versé!... »
La chapelle Affre est située entre les deux sacristies.
Au milieu du chœur, est un vaste caveau réservé à la sépulture des archevêques de Paris et de quelques autres personnages distingués. Avant la Révolution, on y avait déposé : 1° les entrailles des rois Louis XIII et Louis XIV; 2° les entrailles de M. le cardinal de Noailles; 3° Charles-Gaspard-Guillaume de Vintimille; 4° Jacques-Bonne Gigault de Bellefonds, tous trois archevêques de Paris; 5° Jean-Cyprien de Saint-Exupéri, chanoine et doyen de Paris, mort le l* r février 1758. La Révolution n'épargna aucun de ces cercueils en plomb, ils furent tous impitoyablement fondus.
Depuis, on a déposé dans ce caveau: 1° S. E. Mgr le cardinal
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de Belloy; 2° Mgr de Juigné; 3° S. E. M. le cardinal de Talleyrand-Périgord ; 4° Mgr de Quélcn ; 5° Mgr Affre, tous archevêques de Paris; 6° Mgr Antoine Garibaldi, archevêque de Myrc, nonce apostolique en France, mort à Paris le 10 juin 1853; 7° Mgr Sibour; 8° S. E. Mgr le cardinal Morlot, aussi archevêques de Paris.
Lors de la construction du nouveau chœur, en avril et mai 1 699, on découvrit les tombeaux de : 1° Louise de Savoie, mère de François P r , morte le 22 septembre 1331 ; 2° Philippe, fils du roi Louis le Gros, chanoine et archidiacre de Paris, élu en M 59 à l'épiscopat qu'il céda à son précepteur Pierre Lombard et mort le 16 octobre 1161; 3° Pierre d'Orgemont, évêque de Paris; 4° Louis de France, duc de Guienne, dauphin de Viennois, ûls de Charles VI et d'Isabeau de Bavière, mort à 19 ans le mercredi 18 décembre 1415, et inhumé le lundi 23; 5° Etienne Tempier, évêque de Paris; 6° Denys Dumoulin, patriarche d'Antioche, archevêque de Toulouse, évêque de Paris; 7° Aymeric de Magnac, cardinalévêque de Paris; 8° Geoffroi, duc de Bretagne, comte de Richemont, troisième fils d'Henri, roi d'Angleterre, inhumé le 20 août 118G; 9° Isabelle de Hainault, première femme du roi Philippe- Auguste, inhumée le 22 mai 1190; 10° Eudes de Sully; 11° Etienne de Paris; 12° Jacques du Châtellier; 13° Guillaume Chartier; 14° Louis de Beaumont; i 5° Jean-Simon de Champigny ; 16° Guillaume de Viole, tous évêques de Paris, 17* Jean-Baptiste Caste', nonce du pape, mort en 1583; 18° Renaud de Beaune, évêque de Mende, archevêque de Bourges, puis de Sens, mort le 27 septembre 1606 ; 19° Pierre de Marca; 20° Hardouin de Péréfixe de Beaumont; 21° François de Harlay-Chan vallon, archevêques de Paris.
Parmi les autres tombes qu'on remarquait encore à Notre- Dame, nous citerons celles de : 1° Antoine de la Porte, chanoine jubilé de cette Église, qu'il avait comblée de bienfaits, mort le 24 décembre 1710; 2° Nicolas Petitpied, sous-chantre et chanoine mort le 9 juillet 1705, l'un et l'autre inhumés dans la ntf, audevant du chœur; 3° Paul-Emile de Vérone, chanoine et célèbre historien, mort le 5 mai 1529 et inhumé dans la nef, vis à- vis de la chapelle de Saint-Denys; 4° Joachim du Bellay poëte, surnommé l'Ovide français, chanoine et archidiacre de Paris, désigné archevêque de Bordeaux, mort le 1 er janvier 1560 ; 5° Simon de Pierrevive, chanoine et archidiacre de Brie, mort le 3 décembre 1568 ; 6° Sylvius de Pierrevive, chanoine, chancelier de i'Univer-
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sité de Taris, abbé de Noirmoutier, mort le 19 mars 1627, ces deux derniers inhumés vis-à-vis de la chapelle de Saint-Crépin ; 7* Jean de Bragelongnc, mort le 29 août 1083 ; 8« Louis de Bragelongne, son frère, mort le 15 décembre 1682, l'un et l'autre chanoines et inhumés devant la chapelle des Condi ; 9» Claude Joly. chanoine, mort le 1» janvier 1700, inhumé dans la nef à côte de son oncle Cuy Loisel, magistrat érudit, mort le 20 décembre 1031 ; 10° Claude Châtelain, chanoine honoraire, hagiographe estimé, mort le 20 mars 1712 et inhumé dans la nef auprès de la Porte-Bouge ; H 9 Pierre de Châteaupers, chanoine, moitié 13 février I.*i0i; 12" Pierre Olivier, chevecier, mort le 20 décembre 1759, inhumés tous deux dans un caveau au milieu de la nef; 13° Antoine de Verthamon, chanoine, archidiacre de Josaj, morl le 30 septembre 1003, et dont la tombe se trouvait au milieu de la chapelle de Saint-Barthélémy et de Saint-Vincent; 14° Charles de la Crangc-Trianon, chanoine jubilé de Notre- Dame, l'un des principaux bienfaiteurs de cette Église, abbé de Saint-Sevcr en (iascogne, conseiller au parlement, né à Paris, mort le 10 juillet 1733 et inhumé dans la chapelle de Sainte- Catherine, (pie le chapitre lui avait concédée; 15° Jean-Baptiste Sarazin, né à Autun, prêtre, docteur en théologie de Paris, professeur royal en langue hébraïque, chanoine honoraire de Paris, mort àgéde 80 ans, le 10 août 1719 et inhumé sous un des basculés du chœur, entre les cha|>clles de Saint-Jean-Baptiste et de Saint - Ferréol ; 10° Antoine Dorsanne, prêtre du diocèse de Bourges, docteur de Sorbonnc, chantre et chanoine de l'Église de Paris, officiai et vicaire général du cardinal de Noailles, mort âgé d'environ 63 ans, le 13 novembre 1728, inhumé à côté du chœur près de la chapelle de Saint-Eutrope; 17° Louis Legendre, né dans le diocèse de Rouen, chanoine et sous-chantre de l'Église de Paris, abbé cominendataire de Claire-Fontaine, diocèse de Chartres, mort le 1 r février 1734, inhumé vis-à-vis de la grande grille du chœur, attenant la chapelle de Saint-Denis; 18° Louis Seguier, né à Paris, le 11 janvier 1551, doyen de cette Église le 15 juin 1575, nommé à l'évèehéde Laon, mort le 9 septembre 1010 et inhumé à l'entrée du chœur, auprès de Kudes de Sully, évoque de Paris.
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CÉNOTAPHE DÉTIENNE Y VER
Au bas de la nef, à gauche, tout auprès de la porte qui conduit r.ux tours, on remarque depuis le 24 septembre 176K un tableau en pierre placé auparavant dans la chapelle de Saint-INicolas. 11 a environ 2 m GO de haut, sur l m 30 de large. La partie supérieure représente le Jugement dernier; Jésus-Christ environné d'anges lance de sa bouche deux glaives, l'un à droite, l'autre à gauche. Sous ses pieds est un globe, et dans sa main un livre ouvert où on lit : Miserebor cui volucro et clemens ero in quem mihi placuerit. Je prendrai pitié de qui il me plaira, et j'userai de clémence envers qui je voudrai. Au-dessus de la tète, une banderole porte ces mots : Clamabant aller ad alterum : Sanctus, Sanctus, Sanctus. Ils criaient l'un à l'autre : Saint, Saint, Saint.
La deuxième partie du tableau représente un homme qui sort nu du tombeau sur lequel on voit un cadavre rongé de vers. Cet homme a les cheveux courts et les mains jointes. On lit au-dessus de sa tète : El non inires, Domine, in judicium cum servo luo ; nain imperfeelum meum viderunt oculi fut, el in libro tuo omnes scribenlur. N'entrez pas, Seigneur, en jugement avec votre serviteur, car vos yeux ont reconnu toutes mes imperfections, et tous les hommes seront écrits sur votre livre. Cette figure d'homme suppliant est tournée de profil et placée entre saint Etienne que l'on reconnaît à sa dalmatique et aux pierres éparses sur lui et sur le livre qu'il tient, et saint Jean l'Evangéliste qui |>orte une coupe remplie de serpents. Au-dessus du cadavre que rongent les vers, on lit : Prœoccupaverunt me dotons mortis, torrenles iniquilatis coniurbaverunl me , namsumvermis et non homo, indula esi caro mea putredine et sordibus pulveris, cutis mea aruil et contracta est ; Deus, Deus meus, respice in me, et miserere met, quia libi peccavi et matuin coram le feci. Les douleurs de la mort m'ont préoccupé ; les torrents de mes iniquités m'ont saisi d'etlroi, car je suis un ver et non pas un homme, ma chair est revêtue de pourriture et des souillures de la poussière ; ma peau s'est desséchée et s'est retirée : mon Dieu, mon Dieu, regardezmoi et prenez-moi en pitié parce que j'ai péché contre vous seul et j'ai fait le mal en votre présence. Au-dessus est Pépitaphe suivante : Anlè hanc imaginent jacel Stephanus Yver, in jure cano-
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nico licentiatus, huju.% Parisiensis et Rothomagensis Ecclesiarum Canonicut, Archidiaconus mayni Caleli, nostri Domini Itegis in suà Parlamenti Curiâ Comiliarim, oriundus de Peronnâ Xovionwnsis dicecetis ; habeat Deus quam creavit animant ejus ; habeat nalura quod suum est ; ejrjertans resurrectionem et utriusque vilam œlernam : oportel enim corruptibile hoc induere incorruptionem, et mortale hoc induere immortalitatem, Obiit anno Domini MCCCCLXVH, mente februario, die verô xxiv ; orate pro eo. En face de ce tableau, repose Etienne Yver, licencié en droit canon, chanoine des Églises de Paris et de Rouen, archidiacre du grand Caux, conseiller du roi, notre sire, en sa cour de parlement, originaire de Péronne, au diocèse de Noyon : que son âme que Dieu a créée retourne à lui, que la nature prenne ce qui lui appartient en attendant la résurrection qui leur est promise, car il faut que ce corps corruptihle devienne incorruptible et que, comme il était mortel, il soit revêtu de l'immortalité. Il mourut l'an de N. S. J.-C. 1467, le 24 février. Priez pour lui.
Aux deux angles inférieurs de ce tableau, sont deux êcussons exactement semblables, demi-ovales et terminés en pointe avec un support de lauriers entrelacés d'une lvanderole sur laquelle on croit lire : l'àme ri Dieu. Le champ de l'écu dont les émaux ne sont point marqués, est occupé d'un chevron brisé, accompagné de trois molettes, deux et une, et sur chaque chevron est posée une coquille.
Étienne Yver, reçu chanoine de Notre-Dame en 1454, avait légué 200 écus pour fonder un anniversaire pour le repos de son âme, et le chapitre lui avait concédé une sépulture dans la chapelle de Saint-Nicolas où se trouvait ce tableau.
SACRISTIE. — TRÉSOR
L'église de Notre-Dame possède deux sacristies : l'une, récemment construite au côté droit du chœur, dans le style ogival de la basilique, est consacrée au service de MM. les chanoines titulaires; l'autre, plus simple et plus petite, est. réservée aux prêtres desservant la paroisse de Notre-Dame. Toutes deux ont été élevées sur l'emplacement de plusieurs chapelles supprimées.
C'est là que l'on conserve les ornements, les vases sacrés et les insignes reliques qui forment le trésor inestimable de l'Église mé-
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tropolitaine. Elles consistent notamment; en un morceau considérable du lxns de la vraie croix, en la sainte couronne d'épines du Sauveur, déposée à la bibliothèque nationale pendant les troubles révolutionnaires, rendue à la métropole le 26 octobre 1804, et transférée solennellement à Noire-Dame le 40 août par S. £. Monseigneur le cardinal de Belloy ; en un des clous qui servirent à tenir le Christ attaché sur la croix, en une châsse de cuivre doré contenant une relique de saint Denys, premier évêque de Paris, donnée par Monseigneur le cardinal deTalleyrand- Férigord, et en divers autres reliquaires également précieux. Le reliquaire renfermant le clou et le bois de la sainte croix rapportés par saint Louis, de Palestine en 1254, et que ce prince avait déposés dans la Sain te- Chapelle du palais de justice, est un véritable chef-d'œuvre d'orfèvrerie, qui fait le plus grand honneur aux artistes parisiens et qui a tiguré à l'Exposition universelle de Londres. Il sort des ateliers de M. Poussielgue. On ne verra pas sans émotion un fragment de la colonne vertébrale de Mgr Affine, et la balle sacrilège qui le perça et causa sa mort.
Parmi les autres objets, nous mentionnerons encore une crosse de Eudes de Sully, des ciboires et des calices du xur siècle, le manteau impérial du sacre de Napoléon 1 er , des ornements ayant servi dans quelques unes des grandes cérémonies à Notre-Dame, et une croix ayant appartenu à saint Vincent de Paul, et qu'il embrassait lorsque Dieu l'appela à lui.
ÉVÉNEMENTS DIVERS
La cathédrale de Paris est depuis quinze siècles le grand témoin de notre histoire. Elle a vu nos révolutions, nos désordres, notre anarchie et nous allons en indiquer sommairement quelques traits.
584. — L'église de Paris était à cette époque un lieu d'asile inviolable. Frédégonde, soupçonnée du meurtre de Chilpéric, son
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mari, assassiné à Chelles, de la mort du roi Sigebert, son beaufrère, et drs enfants de Chilpéric, s'y retira pour échapper aux poursuites «le Contran, roi «l'Orléans, et de Childebert, roi de Metz, fils et successeur de Sigebert, qui la demandèrent en vain à l'évêque Itagnemode pour en faire justice.
6 juin 829. — Un concile, le sixième tenu à Paris, s'assemble dans la cathédrale. (Mitre les métropolitains de Heims, de Sens, «le Itonen et «le Tours, il s'y trouve vingt-cinq évèques, et nous imssédons encore l«*s actes de ce concile réuni pour aviser aux moyens d'apaiser la colère de Dieu et arrêter les incursions des Normands.
13 novembre 1100. — Hugues de T«>ucy, archevêque de Sens, procède à la cérémonie du mariage, du sacre et du couronnement «l'Adèle ou Alix «le Champagne, troisième femme de Louis VII, «lit le Jeune.
1108. — Maurice de Sully, évêque de Paris, et le chapitre de Notre-Dame signent un règlement portant «ju'après la mort de l'évéque de Paris, son lit appartiendra de droit aux pauvres de l'Hùtel-Dieu, et «pie chaque chanoine en mourant ou en quittant sa prébende sera également tenu «le donner un lit à cet hôpital. Cette fondation qui a toujours été fidèlement exécutée a contribué beaucoup à l'accroissement des lits «le cette maison.
12 avril 1220. — Raymond vil, comte de Toulouse, après avoir conclu la paix avec le roi saint Louis, vient nu-pieds et en chemise recevoir «levant le grand-autel de Notre-Dame, du cardinal Romain de Saint-Ange, légat en France, l'absolution de l'excommunication prononcée contre lui.
18 août 1230. — Le roi saint Louis, vêtu «l'une simple tunique et les pieds nus, apporte solennellement à Notre-Dame la sainte couronne d'épines qu'il venait d'acheter à Baudouin, empereur «le Constantinople. Il transfère ensuite cette précieuse relicpie à la Sainte-Chapelle de Saint Nicolas, dans l'enceinte du Palais.
21 mat 1271 . — Le corps «lu roi saint Louis est présenté à Notre- Dame avant d'être apporté à Saint-Denis.
10 avril 1302. — Philippe le Del convoque à Notre-Dame les états généraux du royaume, et c'est la première fois que le tiers état tient sa place après le clergé et la noblesse. L'assemblée décida que, pour le temporel, le royaume ne relevait <jue de Dieu seul et non pas du pape.
13 décembre 1360. — Le roi Jean sorti de prison vient faire ses prières à Notre-Dame et accorde au chapitre quelques privilèges.
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20 juin 4389. — Isabcau de Bavière, femme du roi Charles VI et le mauvais génie de la France, est sacrée et couronnée, suivant quelques historiens, dans la cathédrale de Paris.
27 novembre 1434. — Henri VI, roi d'Angleterre, encore mineur, est couronné à Notre-Dame, en qualité de roi de France.
4 novembre 1437. — Charles VII, vainqueur des Anglais, fait son entrée à Paris et vient se prosterner devant l'autel de la Vierge à Notre-Dame.
24 avril 4560. — Le cardinal de Bourbon sacre et couronne Marie Stuart, reine d'Écosse, femme du roi de France François II, nièce du cardinal de Lorraine.
4 8 août 1372. — Six jours seulement avant le massacre de la Saint-Barthélemy, le mariage du roi de Navarre, depuis Henri IV, avec Marguerite de Valois, fut pompeusement célébré à Notre- Dame.
22 mars 1594. — Henri IV entre en vainqueur dans Paris et se rend aussitôt à Notre-Dame pour entendre la messe et assister au Te Deum, C'est en mettant pied à terre qu'il se prit à dire : « Laissez venir à moi le peuple, il est affamé de voir son roi. » En mémoire de ce jour, le chapitre de Notre-Dame allait avant la Révolution chanter la messe aux Grands-Augustins et faisait une procession solennelle où Pou portait la châsse de la sainte Vierge et le tableau de saint Sébastien.
20 octobre 4622. — Une bulle du pape Grégoire XV érige en métropole la cathédrale de Paris.
41 mot 4625. — Henriette-Marie de France, fille de Henri IV, épouse à Notre-Dame Charles, prince de Galles, depuis roi d'Angleterre.
48 novembre 4663. — Louis XIV fait chanter un Te Deum, et pendant la cérémonie renouvelle une alliance solennelle avec les treize cantons suisses.
22 avril 4744. — Te Deum chanté en actions de grâces de la paix conclue le 6 mars précédent à Rastadt entre la France et l'Allemagne.
4" août 1737. — Le feu prend à PHôtel-Dieu ; 2,500 malades environ sont transportés dans la nef de l'église métropolitaine et dans la grande salle de l'archevêché.
30 décembre 4 772. — Un incendie plus terrible se déclare pendant la nuit dans cet hôpital et un grand nombre de malades sont également transportés à Notre-Dame.
9 février 4779. — Mariage de cent jeunes filles dotées par le roi
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Louis XVI en mémoire de la naissance de Marie-Thérèse-Cbarlolte de France, depuis duchesse d'Angoulème.
27 octobre 1781. — Te Deum chanté en réjouissance de la naissance du dauphin, depuis Louis XVII. Le roi, accompagné des princes du sang, assista à cette cérémonie religieuse, l'une des dernières de ce genre qui fut célébrée avant la Révolution.
5 août 1789. — Te Deum chanté par ordre de M. de Juigné, archevêque de Paris, pour remercier Dieu de l'abolition des titres et des droits féodaux.
27 mars 4 791. — Gobel, évèque constitutionnel de Paris, prend possession de l'église.
10 novembre 1793. — Un décret de la Convention abolit le culte catholique, et change le nom de l'église de Notre-Dame en celui de temple de la Raison. Le même jour, cette assemblée se rend dans la vieille basilique, et la profanation est consommée.
15 août 1795. — L'église Notre-Dame, dont on avait fait un magasin de vins, est rendue au culte, mais elle est desservie par le clergé constitutionnel.
15 août 1797.— Un conciliabule de l'Église constitutionnelle s'ouvre à Notre-Dame ; il est composé de trente-trois évèques, de dix prêtres comme procureurs de leur évèque, de cinq prêtres députés des presbytères pour représenter les sièges vacants, et de cinquante-un députés des diocèses, soit quatre-vingt-dix-neuf ecclésiastiques. Grégoire, évèque constitutionnel de Loir-et-Cher, ancien membre de la Convention et alors du Corps Législatif, prononce le discours d'ouverture.
12 novembre 1797. — Clôture de la session de ce conciliabule.
2 juin 1801. — Ouverture d'un concile national constitutionnel à Notre-Dame. Grégoire y prononça un long discours, qu'il commença en prenant la défense de la philosophie et en parlant avec attendrissement de la caducité des trônes et du courage des fondateurs de la liberté. Rover, métropolitain de Paris, s'était opposé a la tenue de cette assemblée, qu'il regardait comme inutile et même comme dangereuse.
16 août 1801. — Le conciliabule constitutionnel de France termine sa session ; pendant sa tenue et le 14 juillet, un concordat avait été signé entre S. S. Pie VII et le gouvernement français.
18 avril 1802. — Le jour de Pâques, une fête solennelle est célébrée en l'honneur de la signature du Concordat et du rétablissement de la religion catholique en France. Les trois consuls
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se rendent à Notre-Dame pour assistera cette cérémonie; ils sont re^us par M. de Belloy, nommé peu de jours auparavant archevêque de Paris. Après l'Evangile, les archevêques et les évôques prêtent l'un après l'autre serment entre les mains du premier consul. Immédiatement après la messe, Mgr le cardinal Caprara, légat du Saint-Siège, entonne le Te Deum, dont la musique composée par Paësiello est exécutée par deux orchestres conduits, l'un par Cherubini et l'autre par Méhul.
m août 1802. — Joseph Fesch, oncle du premier consul, est sacré archevêque de Lyon, à Notre-Dame, par le cardinal Caprara.
2 décembre 1801. — Le pape Pie VII couronne Napoléon comme em|>ereur des Français et Joséphine comme impératrice. De toutes les cérémonies qui ont eu lieu dans l'antique église de Maurice de Sully, celle du sacre de l'empereur Napoléon I er fut sans contredit la plus somptueuse et la plus solennelle.
27 février 1805. — Le Souverain Pontife accorde à l'Église métropolitaine le titre de Basilique mineure.
20 mars 1811.— Te Deum pour la naissance de Napoléon II, roi de Rome, baptisé dans cette église le 9 juin suivant.
1 1 juin 1811. — Un concile national s'assemble à Notre-Dame sous la présidence du cardinal Fesch. M. de Boulogne, évèque de Troyes, prononce le discours d'ouverture. Dissous bientôt après par l'empereur, le concile termine sa session, et un bref du pape du 20 septembre en conûrme tous les décrets.
il juin 181G. — Mariage de Charles, duc de Bcrry, avec Caroline, princesse des Deux-Siciles.
1 er mat 1821. — Baptême de M. le duc de Bordeaux, aujourd'hui comte de Chambord, par S. E. Mgr le cardinal de Talleyrand- Périgord.
2 mai 1841. — Baptême de M. le comte de Paris, fils du duc d'Orléans, par Mgr Affre.
30 juillet 1842. — Le corps du duc d'Orléans est transporté de Neuilly à Notre-Dame ; il reste exposé en chapelle ardente.
4 août 1812. — Service funèbre du duc d'Orléans.
30 avril 1844. — Une décision du ministre des cultes, adoplant l'avis émis par le Conseil des bâtiments civils sur le concours ouvert pour la restauration de Notre-Dame, confie cette importante restauration à MM. Viollet-Leduc et Lassus.
7 juillet 1848. — Obsèques solennelles de Mgr Affre, archevêque de Paris, mort des suites de la blessure reçue sur les barricades au mois de juin.
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30 janvier 1853. — S. M. Napoléon III épouse à Notre-Dame S. K. mademoiselle Eugénie de Monlijo, comtesse de Tél>a.
20 août 1855. — S. M. Victoria I", reine de la Grande-Bretagne et d'Irlande, \isite l'église métropolitaine.
10 juin 1850. — Baptême de S. A. I. le Prince Impérial, par . E. Mgr le cardinal Constantin Patrizi, évéque d'Albano, légat dn Saint-Siège, en présence de tous les archevêques et évèques de France.
\ï janvier 1857. — Funérailles solennelles de Mgr Sibour, archevêque de Paris, tombé dans l'église de Saint- Etienne-du- Mont sous le poignard d'un assassin.
Juin 1859. - Te l>eum pour les victoires de Magenta et de Sollerino.
30 novembre 1850. — Sacre de MgrDarboy, évéque de Nancy, par S. E. Mgr le cardinal Morlot.
l" mai 18i)l. — Sacre de Mgr Havinct, évèquc de Troyes, par S. E. Mgr le cardinal Morlot.
24 août 1801. — Sacre de Mgr Lecourtier, évéque de Montpellier, par S. E. Mgr le cardinal Morlot.
25 décembre 1802. — Le clurur de Notre-Dame est rendu après sa restauration au chapitre métropolitain.
8 janvier 1803. — Obsèques de S. E. Mgr le cardinal Morlot, archevêque de Paris, grand aumônier de l'Empire.
0 janvier .1803. — Les corps des archevêques sont transférés dan? le caveau destiné à leur sépulture, et qui a été considérablement agrandi. On chante \\ouv cette grande cérémonie le Requiem de Mozart.
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DES ÉVEQUES ET ARCHEVÊQUES DE PARIS
Depuis saint Denys jusqu'à Mgr Darboy, cent dix évêques et dix-sept arclievêques ont gouverné l'Église de Paris. Parmi ces prélats, il y en a huit des premiers siècles que l'Eglise révère comme saints, treize ont été honorés de la pourpre, et quatre revêtus de la charge de chancelier de France. Nous allons citer leurs noms dans l'ordre chronologique.
Rainauld I* ou Renaud, de 979 à
59. — Elisiard ou Lisierne, jusqu'au 18 avril 98». C0. — Gislebert, mort le 4 février 991.
61. — Rainauld II ou Renaud de Vendôme, mort le 1 i septembre 101 6, suivant la Chronique de Saint-Denys, ou le 6 janvier 1020, selon d'autres auteurs ecelésiasliques.
02. — Ascelin de Troncliiennes, mort dans le diocèse de Gand, l'année même de son élection, le 24 septembre.
Francon, mort le 25 juillet
64. — Imbert de Vergy, mort âgé de quatre-vingts ans, le 22 novembre 1 060.
65. — Godefroi de Roulogne, élu en 1061, chancelier de France de 1074 à 1092, grand aumônier, mort le 1 er mai 1095.
°>6. — Guillaume I er de Montfort, grand aumônier, mort le 27 .oûtH02.
» 7. — Foulques l«, doyen de Paris en 1090, évêque en 11 02, m »rtle 8 avril 1104.
08. — Galon, évèque de Beauvais en HOi, de Paris en 1104, mort le 23 février 1116.
Girbert, mort le 29 janvier
70. — Etienne I er , de Senlis, chancelier de France, mort le 30 juillet 1143.
71. — Thiébaut, prieur de Saint-Martin-des-Champs en 1142, éveque l'année suivante, mort le 8 janvier 1159.
72. — Pierre I" Lombard, appelé le Maître des sentences ; né près de Novarrc en Lombardie, mort le 20 juillet 11 60, et inhumé dans le chœur de l'église de Saint-Marcel.
73. — Maurice de Sully, né à Sully-sur-Loire, mort le 1 1 septembre 1196, inhumé dans le chœur de l'abbaye de Saint- Victor.
Eudes ou Odon de Sully, mort le 13 juillet
75. — Pierre II de Nemours, mort le 7 décembre 1219, à Dam^tte, en Egypte.
76. — Guillaume II de Seignelay, évêque d'Auxerre en 1209, de Paris en 1219, mort à Saint-Cloud le 23 novembre 1223.
77. — Barthélémy, sacré le 14 avril 1224, mort le 20 octobre 1227.
78. — Guillaume III d'Auvergne, né à Aurillac, mort le 30 mars 1248.
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Ranulphe dHombli«res, mort le 12 novembre
83. — Simon Matifas de Bucy, né dans le Soissonnais, mort a Gentilly le 2 juin 1304.
84. — (iuillaume IV de Baufet, dit d'Aurillac, mort le 30 décembre 1311).
85. — Etienne 1 1 1 de Bourret ou de llorest, mort le 24 novembre 13».
86. — - Hugues II Micheli de Besancon, élu le 14 janvier 1 326, mort le 21) juillet 1332.
87. — Guillaume V de Cbanac, né à Cbanac en Limousin, patriarcbe d'Alexandrie le 27 septembre 1342, mort à Avignon, presque centenaire, le 3 mai 1348.
88. — Foulques II de Chanoc, neveu du précédent, nommé le 27 septembre 1342, mort le 25 juillet 1341).
81». — Audoin Aubert, né à Beyssae en Limousin, préconisé le 12 septembre 1349. transféré a Auxerre en 1350, cardinal le 15 février 1353, transféré le même jour a l'évéché de Maguelone, aujourd'hui de Montpellier, s'en démet en 1354, devient évèque d'Ostie en juillet 1361, et meurt à Av ignon le 10 mai 1363.
90. — Pierre III de la Forêt, né à la Suze, diocèse du Mans, évêque de Tournai en juillet 1350, puis de Paris la même année, chancelier de France, archevêque de Houen le 16 lév rier 1351, cardinal le 23 décembre 1356, mort à Yilleneuve-les-Avignon le 25 juin 1361.
1)1. — Jean î m de Meulan, trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris en 1333, évêque de Meaux le 26 novembre 1334, de Noyon en fév rier 1351, de Paris le 15 février- de la même année, mort le 22 novembre 1363, âgé de 80 ans.
02. — Etienne IV de Paris, né à Vitrv -sur-Seine, doyen de Notre-Dame en 1362, évêque en 1364, cardinal le 22 septembre 1368, mort à Av ignon le 16 octobre 1373.
93. — Aymeric de Maigoac, né à Saint-Junien dans le Limousin, chanoine de Paris, curé de Saint-Jacques-la-Boucherie, évêque le 23 septembre 1368, cardinal du titre de Saint Eusèbe le 23 décembre 1383, mort à Avignon le 20 mars 1385. Charles V sollicita pour lui en 1377 l'érection de l'évéché de Paris en archevêché, mais Grégoire XI n'acquiesça point à cette demande.
94. — Pierre IV d'Orgemont, né à Paris, doyen de Saint-Martin
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de Tours, le 1G février 137 4, évoque de Thérouannc en 1375, puis (îc Paris en 1384, mort le 1 G juillet 1409.
93. — Gérard de Montaigu, évêque de Poiliers en 1405, transféré à Paris le 25 juillet 1409, prend possession le 22 septembre suivant, et meurt le 25 septembre 1420.
96. — Jean 11 de Courteeuisse, né à Domfront, grand aumônier de France en 1409, élu en 1420, se retire à Genève pour ne pas" prêter serment à Henri V, roi d'Angleterre, maître de Paris, est nommé, le 12 juin 1422, à l'évêché de cette ville, et meurt le 4 mars 1423.
97. — Jean II! de la Roche-Taillée, né près de Lyon, évoque de Saint-Papoul en 1412, patriarebe de Constantinople, évoque de Paris le 12 juin 1422, archevêque de Rouen le 25 juin 1423, cardinal le 24 mai 1426, arebevêque de Besancon le 28 mai 1429, légat à Rologne, mort dans cette ville le 24 mars 143G.
98. — Jean IV de Nant, ou mieux de Nanton, arebevêque de Vienne en juillet 1405, transféré à Paris le 27 juin 1423, mort le 7 octobre 1 426.
99. — Jacques I er du Châtellier, préconisé le 17 ou le 22 février 1427, prend possession le 28 mars, est sacré le 1 er juin suivant, et meurt le 2 novembre 1438.
100. — Denys H Dumoulin, né à Meaux, archevêque de Toulouse en avril 1423, élu évêque de Paris, le 19 janvier 1439, préconisé le 10 juin suivant, patriarche d'Antiocbc la même année, mort à Paris le vendredi 15 septembre 1447.
101. — Guillaume VI Charger, né à Payeuxen 1386, évêque le 4 décembre 1447, prend possession le 29 mars 1448, est sacré le 22 juillet suivant, et meurt le 1" mai 1472.
102. — Louis l« r de Bcaumont,dit de la Forêt, né en Poitou, prit possession le 4 février 1473, et mourut le 5 juillet 1492, à l'âge de 45 ans.
Gérard Gobaille, né à Soissons, chanoine de Paris, fut élu par le chapitre le 8 août 1492, mais il mourut à Melun le 12 septembre 1494, sans avoir été préconisé.
103. — Jean V Simon seigneur de Gbampigny, né à Paris, préconisé le 29 octobre 1492, sacré le 22 septembre 1494, mort le 23 décembre 1502.
104. — Etienne V de Poncher, né à Tours en 1446, évêque le 3 février 1503, préconisé le 15 du même mois, prend possession le 21 mai, nommé en 1512 garde des sceaux de France, archevêque de Sens en février 1519, mort à Lyon le 24 février 1521.
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105. — François l"de Poncher, neveu «lu précédent, né à Tours, évèquelc 14 mars 1519, prend possession le 8 mai suivant, et meurt au château de Vineennes le I" septembre 153Î.
106. — Jean VI du Bellay, né en 1492 d'une famille noble de l'Anjou, évèq ne de Itayonnceo 1520, de Paris le 28 septembre 1532, cardinal le 21 mai 1535, évèque «le Limoges le 22 août 1541, archevêque de Itordeaux le 17 décembre 1544, évôque du Mans en janvier 1546, se démet de l'évèelié de Limoges en 1 546, de Paris, le 15 mars 1551 , du siège de Itordeaux en 1554, de celui du Mans en 1550, devient évèque d'Alhano le 28 féTrier 1550, de Frascati le 29 novembre 1553, de Porto le 2 décembre suivant, d'Ostie et de Velletri le 20 mai 1555, et meurt à Home le 16 février 1860.
107. — Kustache du hVllay, neveu du précédent, préconisé le 1S mars 1551, sacré le 15 novembre suivant, démissionnaire en 1564,mortà GizetiX, diocèse d'Angers, au mois de septembre 1 505.
108. — Guillaume VII Viole, né à Paris, préconisé le 21 juin 1504, prend possession le 18 mars 1505, mort le 4 mai 1568.
109. — Pierre V de Gondi, né à Lyon en 1533, trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris, le 10 janvier 1506, évôque de Langres, le 15 mai suivant, nommé à l'évèché de Paris, le 9 mai 1568, préconisé le 14 décembre 1509, prend possession le 9 mars suivant, commandeurdu Saint-Ksprit le 31 décembre 1579, cardinal le 18 décembre 1587 du titre de la Sainte-Trinité au mont Pi mi us, se démet de l'évèché en 1598 et meurt le 1" mars 1610.
110 et dernier. — Henri de Gondi, neveu du précédent, né en 1572, coadjuteur le 2 novembre 1590, évèque de Paris le 29 mars 1598, cardinal le 20 mars 1018, commandeur de l'ordre du Saiut- Bsprit, le 31 décembre 1019, mort devant Bcziert le 22 août 1022. On l'appelait le cardinal de Hetz.
XX. - ARCHEVÊQUES
1" — Jean Vil François de Gondi, frère du précédent, né en 1584, doyen de Paris le 13 septembre 10 10, coadjuteur avec future succession, puis titulaire du siège le 22 août 1622, préconisé premier archevêque de Paris le 14 novembre suivant, sacré «à Notre-Dame le 19 février 1023, commandeur de Tordre du Saint- Esprit le 14 mai 1633, mort le 21 mars 1654.
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2. — Jean VIII François- Paul de Gondi, cardinal de Retz, né au château de Montmirail en octobre 1614, coadjuteur de son oncle en juin 1643, sacré archevêque de Corinthe le 22 janvier 1644, cardinal le 19 février 1652, archevêque titulaire de Paris le 21 mars !(>54, se démet le 15 février 1062 et meurt à Paris, avec la réputation d'un des plus illustres personnages de son siècle, le 24 août
3. — Pierre VI de Marca, né à Gan en Béarn, le 24 février 1594, sacré évôque de Couscrans en octobre 1648, archevêque de Toulouse le 27 mai 1652, préconisé le 14 avril 1654, ministre d'Etat nn 1658, transféré à l'archevêché de Paris le 26 février 1662, préconise le 5 juin, meurt le 29 du même mois avant d'avoir pris possession.
4. — Hardouin de Péréfixe de Beaumont, né en 1605 à Beaumont près de Châtellerault, précepteur de Louis XIV le 28 mai 1644. évèque de Hodez le 10 juin 1648, sacré le 18 avril 1649 a Rueil, commandeur des ordres du roi le 27 septembre 1 661 , membre de l'Académie française en 1654, archevêque de Paris le 30 juillet 1662, préconisé le 24 mars 1664, mort le V T janvier 1671 âgé de soixante-cinq ans.
5. — François 11 de Harlay de Chanvalon, né à Paris et baptisé le 14 août 1625 en la paroisse Saint-Paul, préconisé archevêque de Rouen le 26 septembre 1651, sacré le 28 décembre suivant à Paris, commandeur du Saint-Esprit le 30 décembre 1661, arche- \èqnede Paris le 2 janvier 1671, membre de l'Académie française le 3 février suivant, préconisé le 12 mars de cette même année, duc de Saint-Cloud et pair de France le 7 avril 1674, mort au château de Conflans le 6 août 1695, après avoir été désigné cardinal par le roi, dès le 10 mars 1690.
6. — Louis II Antoine de Noailles, né le 27 mai 1651 au château de Teissières près d'Aurillac, évèque de Cahors le 3 mars 1679, préconisé le 10 avril suivant, transféré à Châlons-sur- Marne en juin 1680, préconisé le 23 septembre, archevêque de Paris le 19 août 1695, préconisé le 13 septembre, prend possession le 10 novembre de la même année, commandeur du Saint-Esprit le 26 mai 1697, cardinal du titre de Saint-Sixte le 21 juin 1700, mort le 4 mai 1 729.
7. — Charles-Gaspard-Guillaume de Vintimiile, des comtes de Marseille du Luc, né le 15 novembre 1655, nommé le 27 juin 1684 évèque de Marseille, préconisé le 9 janvier 1692, s°.cré le 25 mars suivant, transféré a L'archevêché d'Aix le 1" février 1708,
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préconisé le 30 avril, commandeur clti Saint-Esprit le 1" janvier 17*:;, archevêque de Paris le 12 mai 172ti, préconisé le G juillet suivant, prend possession le G septembre, mort le dimanche 13 mars 1740.
8. — Jacques II, lionne Gigault de Bellefonds, né en 1698 à Montgivray près de la Châtre, nommé évèque de Bayonnc le 8 octobre 1735, préconisé en décembre, sacré le 23 mars 1736, archevêque d'Arles le 24 août 1741, de Paris le 15 mars 1746, prend possession le jeudi 2 juin, et meurt le 20 juillet de la même année.
9. — Christophe de Beau mont du Repaire, né au château de la Hoquc près de Saint-Cypricn, en Péri^ord, le 26 juillet 1703, nommé évèque de Rayonne le 24 août 1741, sacré le 24 décembre suivant, archevêque de Vienne le 24 avril 174», nommé archevêque de Paris le 5 août 1746, préconisé le 19 septembre, prend possession le 7 novembre, commandeur des ordres du roi le 21 mai 1747, mort le 12 décembre 1781.
10. — Antoinc-Eléonor-Léon Lcclerc de Juigné, né à Paris le 2 novembre 1728, sacré évoque de Chàlons-sur-Marnc le 29 avril 1764, après avoir été préconisé le 9 de ce mois, archevêque de Paris le 23 décembre 1781, préconisé le 2:» février 1782, prend l>ossession le 20 mars suivant, démissionnaire en 1802, nommé chanoine du chapitre impérial de Saint-Denys par décret impérial du 21 mars 1806, mort le 19 mars 1811.
Jean Baptiste-Joseph Gobel, né à Thann (Alsace) le 1 ,r septembre 1 727, préconisé le 27 janvier 1772 évoque de Lydda in partibus Bltfftagant de Râle, est installé le 27 mars 1791 comme évèque métropolitain constitutionnel de Paris, et meurt sur l'écbafaud le 13 avril 1794, repentant de ses fautes.
Jean-Baptiste Royer, né à Cuiscaux, diocèse d'Autun,;ic 8 octobre 1733, curé de Chavannes (Ain), sacré le 3 avril 1791, évèque constitutionnel de Relley, membre de la Convention nationale en 1792, vote la réclusion de Louis XVI, est choisi, le 27 mai 1798, comme évèque métropolitain de Paris, installé le 13 août suivant, donne sa démission en septembre 1801, et meurt le 1 1 avril 1807 à Besançon, repentant d'avoir adhéré au schisme.
1 1 . — Jean IX Baptiste de IJelloy, né à Morangles, près de Senlis, le 8 octobre 1709, nommé en octobre 1731 évèque de Glandève, sacré le 30 janvier 1752, transféré à Marseille en juin 1755, préconisé le 4 août suivant, démissionnaire en 1801, archevêque de Paris le 9 avril 1802, sénateur le 14 septembre suivant, cardinal
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du titre de Saint-Jean devant la Porte Latine le 17 janvier 1803, membre de la Légion d'honneur le 2 octobre de la même année, grand officier le 14 juin 1801, grand-croix le 2 février 1805, mort le 10 juin 1808.
Jean Siffrein Maury, né à Valréas (comtat Venaissin) le 26 juin 1746, abbé de la Frenade, diocèse de 'Saintes, le 30 septembre 1772, membre.de l'Académie française le 27 janvier 1785, cardinal in petto le 26 septembre 1791, sacré a Rome archevêque de Nicée in jmrtibus le 1" mai 1792, déclaré cardinal le 21 février 1794, préconisé le même jour évèque de Montefiasconc et Corneto, reconnu cardinal français du titre de la Sainte-Triniié au mont Pincius le 1 er octobre 1806, chevalier de la Légion d'honneur le 19 février 1809, nommé par Napoléon, le 14 octobre 1810, à l'archevêché de Paris, administre le diocèse sans obtenir ses bulles jusqu'au 9 avril 1814, et meurt à Rome le 11 mai 1817, après être rentré dans les bonnes grâces du Souverain Pontife.
12. — Alexandre- Angélique de Talleyrand-Périgord, né à Paris le 18 octobre 1736, nommé coadjutcur de Reims le 23 juillet 1766, préconisé le 26 septembre, obtient ses bulles le l pr décembre, et est sacré sous le titre d'archevêque de Trajanoplc in partibus, le 28 de ce même mois, titulaire de ce siège le 27 octobre 1777, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit en 1808, pair de France le 4 juin 1814, grand aumônier de France en 1814, démissionnaire du siège de Reims le 8 novembre 1816, cardinal le 28 juillet 1817, institué archevêque de Paris le 1 er octobre suivant, installé le 9 octobre 1819, mort dans la nuit du samedi 20 octobre 1821 .
13. — Hyacinthe-Louis de Quélen, né à Paris le 8 octobre 1778, ordonné prêtre à Saint-Bricuc le 14 mars 1807, sacré évèque de Samosate in partibus le 28 octobre 1817, promu à l'archevêché de Trajanoplc le 17 décembre !8i9 avec la coadjutoreric de Paris, titulaire du siège le 20 octobre 1821, pair de France le 31 octobre 1822, membre de l'Académie française le 29 juillet 1824, commandeur de Tordre du Saint-Esprit le 31 mai 1830, mort le 31 décembre 1839.
14. — Dcnys III Auguste Affre, né à Saint-Rome de Tarn (Avcyron) le 28 septembre 1 793, ordonné prêtre le 16 mai 1818, nommé le 9 décembre 1839 coadjuteur de Strasbourg, préconisé le 27 avril 1840 sous le titre d'évêque de Pompéiopolis in partibus, nommé archevêque de Paris le 26 mai 1840, préconisé le 13 juillet, sacré à Notre-Dame le 6 août suivant, chevalier de la Légion d'honneur, frappé d'une balle aux barricades du faubourg Saint-
I XII EGLISE METROPOLITAINE
Antoine le dimanche 2ît juin 1848. à linit licnres et demie du soir, mort martyr de son dénouement le mardi 27. à quatre heures du soir.
18. — Marie iRmiinimie-Auguste Sibour, né à Saint-Paul- T rois-Châteaux (Hmmej le 4 avril |7«i, ordonne prêtre à Home le 13 juin IMS, chanoine titulaire de Nîmes le 0 novembre 1822, nommé évéqne de Digne |»ar ordonnance royale du 30 seplembre IH.e.i, préconise le 2.*> janvier 1810, sacré le 2.S février suivant, nomme par un bref du 10 mars 18(3 prélat assistant au trône pontilical, nommé a l'archevêché «le Paris par arrêté du chef du pouvoir exécutif du i:> juillet 1818, préconise dans le consistoire du 1 1 septembre suivant, prend possession par procureur le samedi 7 octobre et personnellement le 17 du même mois, chevalier de la Légion d'honneur le 13 novembre 1848, officier de l'ordre le 12 août ls.\:i, commandeur le 10 juin 18.%f>, membre du sénat le 27 mars I8.V2. grand cordon de l'ordre de Saint- Maurice et de Saint-Li/are en novembre 18.%:;, assassiné le samedi 3 janvier 1 ss:iT . dans l'église de Saint Ktienne-du-Mont, à cin<i heures et demie du soir.
Ce prélat eut pour évéque auxiliaire sulfragant :
Léon-François Sihour, né a Istres (Couches-du-Uhône) le 9 février 1807, professeur à la Faculté de théologie d'Aix, chanoine honoraire de cette Fglisc métropolitaine, promoteur de l ofticialité diocésaine, vicaire général <le higne en 1840, chevalier de la Légion d'honneur le 27 avril IS4.*>, représentant du peuple à l'Assemblée nationale constituante pour le département de FArdèche en 1848, chanoine honoraire de Paris en 18 18, vicaire général de ce diocèse, curé de Saint-Thomas d'Aquin en t«s.*i0, préconisé sur la proposition de l'empereur Napoléon III, évêcpie de Tripoli (Syrie) in partibu& dans le consistoire du 27 décembre 1854, sacré à Home le 7 janvier 18:»;;, autorisé à accepter ce litre par décret impérial du 31 du même mois, prête serment le 7 mars suivant entre les mains de l'Empereur, actuellement chanoine du premier ordre du chapitre impérial de Saint-henys, depuis 18:>7.
10. — François III Nicolas - Madeleine Morlot, né à Langres (Ilaute-Marocl le 28 décembre 17!Ki, chanoine titulaire de Dijon en av ril 1833. v icaire général de ce diocèse en 183$, nommé à l'évèché d'Orléans le 10 mars 1830, préconisé le 8 juillet, sacré le 10 août de cette année, comte romain et prélat assistant au trône pontilical par bref du 20 mars 1X42, nommé archevêque de Tours le 28 juin 1842, préconisé le 27 janvier 1843, créé car-
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dinal dans le consistoire du 7 mars 1853, reçut le chapeau des m mis de Pie IX et le titre des SS. Nérée et Àchillée le 27 juin suivant, nommé archevêque de Paris par décret impérial du 2i ' nvier 1857, institué le 19 mars, prit possession le 23 avril de fa même année, nommé le 13 août suivant grand aumônier de Te' icreur et primicier du chapitre impérial de Saint-Denis, prit séance au sénat le 23 avril 1853, nommé le 0 mars 1832 membre ci li Conseil impérial de l'instruction publique; le 16 mars 1854 président du comité central de patronage des salles «l'asile, et le 1 ,r février 1838 membre du conseil privé et de régence dans la prévision du décès de l'empereur. Chevalier de la Légion d honneur le 30 avril 1841, il fut promu officier de cet ordre le 11 décembre 1840, commandeur le 11 août 1855 et grand officier le 13 août 1 801. Ce prélat dont la mémoire sera longtemps vénérée dans les divers diocèses qu'il gouverna et où il donna les preuves de la plus ardente charité, est mort à Paris le lundi 29 décembre 1802, à six heures et demie du matin.
i7. — Georges Uarboy, né au Fayl-Billot (Haute-Marne) le 10 janvier 1813, élève du séminaire diocésain de Langres, ordonné prêtre le 17 décembre 1836, vicaire à Saint-Dizier, professeur de philosophie à Langres en 1810, de théologie dogmatique en 1x41, professeur suppléant d'éloquence sacrée a la Sorbonne en 1846, aumônier du collège Henri IV à Paris en 1847, chanoine honoraire de Paris la même année, vicaire général honoraire en 185?, protonotaire apostolique en décembre 1854, vicaire général titulaire de Paris et archidiacre de Saint-Henys le 27 décembre 1850, évèque de Nancy par décret impérial du 16 août 1859, prêtante': dans le consistoire du 26 septembre, sacré le 30 novembre suivant, en vertu d'un induit apostolique, dans l'église métropolitaine de Paris, par S. E. Mgr le cardinal Morlot, assisté de Mgr Tir marche, évèque d'Adras in partifms, deuxième aumônier de l'empereur, et de Mgr Amanthon, évèque de Mossoul, de l'ordre des lYères-Prècheurs ; chevalier de la Légion d'honneur le 11 août 1860, nommé archevêque de Paris le 10 janvier 1863. Préconisé dans le consistoire du 16 mars, il a pris possession du siège le 22 avril suivant, et a été promu officier de la Légion d'honneur par décret impérial du 14 août 1863. Ad multos atums!
UHT tC Utl METROPOLITAINE DE N.-D. DE PARI*.
CHAPITRE MÉTROPOLITAIN DE IS.-D. I>E PARIS
Le chapitre métropolitain de Paris, digne émule de l'ancien chapitre de Paris, soulient avec autant d'honneur que d'édification la réputation qui dans tous les temps a distingué le clergé de la hasilique de Notre-Dame. Il a donné à l'Eglise six papes, Grégoire IX en 1227, Adrien V en 127G, Boniface VIII en 1294, Innocent VI en 1332, Grégoire XI en 1370 et Clément VII en 1523. De son sein sont sortis trente-quatre cardinaux, près de quarante archevêques et près de cent quatre-vingts évêques. Supprimé le 22 novemhre 1790, il fut rétabli lors du Concordat en 1802 et se compose actuellement de trois vicaires généraux agréés par le Gouvernement et revêtus des titres d'archidiacres de Notre-Dame, de Sainte-Geneviève et de Saint-Denvs, de divers chanoines d'honneur archevêques ou évêques, anciens chanoines de la métropole, de seize chanoines titulaires, y compris l'archiprêtre de Notre-Dame, de sept chanoines préhendés et d'un nombre illimité de chanoines honoraires résidant ou non dans le diocèse, tons à la nomination de Mgr l'archevêque de Paris. Les chanoines prélnmdés sont d'anciens membre* du clergé de Paris, qui, par leur âge et leurs travaux dans le saint ministère, ont acquis un droit bien mérité à une honorable retraite. Cinq de ces prébendes ont été fondées par ordonnance de Mgr Sibour en date du 17 février 1834, les deux autres l'ont été le 2 février 18G1 par ordonnance de S. E. Mgr le cardinal Morlot. Les prêtres qui jouissent de ces canonicats reçoivent chacun sur la caisse diocésaine une pension de 2,400 francs.
PIERRE I LOMBARD
Après la mort de Thiébaud , le chapitre élut d'une voix unanime pour lui succéder le prince Philippe de France, fils de Louis le Gros et d'Alix de Savoie, frère du roi Louis le Jeune. Engagé d'abord dans les liens du mariage, il était devenu veuf et avait pris les ordres pour succéder comme archidiacre de Paris à son frère Henri, successivement moine de Clairvaux, évêque de Beauvais et archevêque de Reims. Philippe qui n'avait pas jugé audessous de lui les fonctions d'archidiacre de Notre-Dame, trouva celles de premier pasteur de cette Église au-dessus de ses forces et refusa la mitre épiscopale. Sur ses avis et à sa propre demande, •m lui substitua Pierre Lombard, son ancien maître, dont la vertu, les talents et les services lui avaient paru plus assortis à cette dignité. Philippe de France mourut le 4 septembre 1161, et fut inhumé derrière le grand autel de Notre-Dame, sous la châsse de saint Marcel.
Pierre Lombard doit son surnom à la Lombardieoù il naquit, dans le territoire de Novarre, au village de Lumello, entre Valence et Vigevano. Sa famille était pauvre et obscure, mais il eut le bonheur de trouver un protecteur qui lui fit commencer ses premières études à Bologne. De là, il se rendit en France pour les perfectionner, apportant avec lui des lettres de recommandation de l'évêque de Lucques à saint Bernard. L'ahbé de Clairvaux l'envoya dans l'école de Reims où, selon toutes les probabilités, enseignait alors Lotulfe, qui, étant Novarrais lui-même, dut prendre un soin tout particulier de son compatriote. La renommée des professeurs de Paris l'attira depuis en cette ville. Son dessein n'était pas d'y faire une longue résidence, c'est du moins ce qu'on peut conclure d'une lettre que saint Bernard adressa à Gilduin, abbé de Saint-Victor, par laquelle il le priait de pourvoir à son entretien pendant quelques mois, jusqu'à la fête de la Nativité de la Vierge. Mais les charmes d'un séjour dès lors si agréable et si avantageux pour les gens de lettres le captivèrent bientôt et ne lui permirent plus d'en sortir. Ardent au travail, l'élève voulut devenir maître, et ses progrès conformes à ses efforts lui méritèrent une chaire de théologie qu'il remplit durant plusieurs années avec la plus grande réputation. On prétend bien que pendant le cours de ses leçons, Pierre fut pourvu d'un canonicat dans l'Église de Chartres, mais ce bénéfice, ainsi que l'a prouvé du Cange (Glossahum
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latinit. f v° Archialet) fut donné à une autre nersonne du même nom qui exerçait les fondions de médecin auprès du roi Louis le Jeune. Une récom|>ense bien plus considérable l'attendait, malgré l'obstacle que l'obscurité de sa naissance, jointe à sa qualité d'étranger, semblait y former. C'était l'évêché de Paris, auquel il fut élu en 1158, sur le refus de Pbilippe de France. Gautier, prieur de Saint-Victor, cité par du Boulay, l'accuse bien d'être parvenu à l episcopat par des voies simoniaques, mais cet écrivain montre tant de passion contre la mémoire de ce prélat, qu'il ne mérite nullement d'être cru sur un pareil fait. Pierre ne jouit pas longtemps de sa dignité nouvelle ; toutefois en 1 159, la première année de son épiscopat, il assura aux chanoines de Saint- Victor la dime de Ris et donna aux religieuses d'Yerres, le tiers de la dîme d'Athis. Ce sont là les seuls actes que l'on connaisse de son gouvernement, attendu sa brièveté. Mais le suivant doit tenir lieu de plusieurs, et montre que la sagesse qui l'avait porté sur son siège, ne l'y avait pas abandonné. Il est tire de la chronique de Hicobald de Ferrare, écrivain du commencement du xiv # siècle. Voici comment s'exprime cet auteur :
« Pierre Lombard, dit-il, étant évèque de Paris, quelques nobles du lieu de sa naissance se rendirent en cette ville pour le saluer, amenant avec eux sa mère,' et comme elle était pauvre, ils la revêtirent d'habits, tels qu'ils crurent convenir à la condition de mère d'un illustre prélat. La bonne femme, en les laissant faire, leur dit : a Je connais mon fils , cette parure ne lui plaira point. * Etant donc arrivés à Paris, ils présentent à l'évêque sa vieille mère. Celui-ci l'ayant envisagée : « Ce n'est point là ma mère , dit-il , car je suis le fils d'une pauvre femme, » et il détourna les yeux. « Hélas, dit-elle à ceux qui raccompagnaient, je vous l'avais bien dit que je connaissais mon fils et sa façon de penser! Qu'on me rende mes habits ordinaires et il me reconnaîtra. » Ayant alors repris ses vêtements de paysanne, la bonne femme revint trouver son fils qui s'écria en la voyant: « Ah! pour le coup, voilà ma mère! voilà cette pauvre mère qui m'a enfanté, qui m'a allaité, qui m'a réchauffé, qui m'a entretenu. » Ets'étant levé de son siège, il l'embrassa tendrement et la fit asseoir auprès de lui. »
Nous n'ignorons pas que le même trait est raconté d'autres prélats, notamment de Maurice de Sully; mais il n'y a nul inconvénient qu'il ait été répété, et d'ailleurs nous le donnons pour tel que nous l'avons trouvé.
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DE8 ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUE8 DE TOUS LES DIOCÈSES DE FRANCE
d»[>uu
L'ÉTABLISSEMENT DU CHRISTIANISME JUSQU'A NOS JOURS Divisée en 19 Provinces Ecclésiastiques.
Par M. H. FISQUET, Membre de plusieurs Sociétés savantes.
Les 17 provinces ne dépasseront pâs 25 vol. in-8, qui se vendront séparément;;
Prix net, franco, H fr. le volume.
Les Provinces de PARIS, REIMS, vi\. LY#N cl ROUES sont sous presse.
Le* personnes qui souscriront, <!ès à présent, à l'ouvrage entier, ne paieront le volume que 5 francs, rendu à domicile; le prix sera payable, après réception de chaque volume, en un mandat sur la |o«te à l'ordre de E. Repos. Elles recevront, à titre de prime gratuite, deux journaux, la 5* année, 18GJ-64, de la Revue de musique sacrée ancienne et moderne, et une année de la Paroisse, feuille hebdomadaire.
Déjà dès le xvi* siècle, le clergé de France désirait l'HISTOIRli de ses Eglises particulières et de la succession de ses évéque*. Un avocat au parlement de Paris, Jean Chenu (né à Boufges, le 29 décembre 1559, mort le 16 décembre lfi2"), après avoir publié la série chronologique des patriarches H des archevêques de Bourges, Paris, /621, in-4°, résolut de publier celle de tous les archevêques et eveques de France depuis l'établissement des diocèses. Son travail parut en latin, sous le titre de : A rchiepiscoporum et episcoporum Galliœ Chronoloyica Historia, Parisiis, apud Robertum Fouet, 1021, in-4". Aussi défectueux dans son exécution que louable dans son objet, cet essai ne pouvait satisfaire la curiosité générale, et presqu'en même temps, un préire du diocèse de Langres, grand archidiacre de Chàlons-sur-Saône, Claude Robert i ié a Cheslay en I56i, mort en I(>3G), ne craignit pas de travailler à la perfection d'un ouvrage dont il reconnaissait toute l'importance et l'utilité pour i histoire «le France. Son œuvre parut et eut pour Btrc: Gallia christiana, Paiisiis, 1626, in-folio. La route était tracée, mais c'était à des écrivains plus Laluies qu'était réservée la gloire du succès. En !ti5, le clergé de Fiance chargea les deux célèbftl jumeaux Seèvre et Louis de Sainte-Marthe de fouiller les cartulaircs que Claude Robert n'avait POinl eus à sa disposition et d'y porter le flambeau de la critique. Louh de Si'inte-Marlhe, le dernier de? deux frères, étant mort le 29 avril 1656, Pierre S-évole et Nicolas-Charles de Sainte-Marthe, leurs neveux, se réunirent pour achever l'ouvrage qu'ils avaient laissé imparfait. Le clergé assemblé celte même année à Paris continua la commission qui avait été donnée aux deux jumeaux, de travailler au recueil immense de la Gallia christiana. Ahel- Louia, leur frère, prêtre, et plus tard général de la congrégation de l'Oratoire, voulut prendre part a ce travail qu'il revit, qu'il lima et dont il composa
l'épître dédicatoire et la préface. Les trois collaborateurs reçurent alops les compliments de tout ce que la France possédait de savants de tous les ordres. Enfin, le livre fut Imprimé en quatre volumes in-fn|io et offert au clergé, le mercredi 13 septembre 1656, dans l'état où il devait être, et malgré les brigues des ennemis secrets des auteurs.
L'ouvrage trouva des censeurs. Il y en eut qui reprochèrent aux frères Sainte-Marthe d'avoir publié ce grand travail sous leur nom, au lieu de le faire sous celui de Claude Robert. Mais Claude Robert avait-il été plus scrupuleux, lui qui n'avait travaillé que d'après Demochares ou Antoine de Mouchy, qui fut le premier à donner quelques catalogues d'évéques en un corps, et Jean Chenu, qui les avait augmentés? Le docteur de Launoi fut un des censeurs, et il ne tint pas à lui qu'on ne regardât les frères Sainte -Marthe que comme des continuateurs qui n'avaient fait qu'ajouter leurs Cautes à celles de Robert.
Mais pour quelques censeurs que trouva la Gallia christiana, une Infinité de savants s'empressèrent de marquer aux auteurs l'estime qu'ils en faisaient. Quelques éloges qu'on eût donnes à leur collection, quelque mérite qu'eût l'ouvrage par luimême, ii était encore défectueux en bien des parties; aussi l'assemblée du clergé de 1716 chargea-teUe le P. Den>s de Sainte-Marthe, depuis supérieur gcuértl de la congrégation de Saint-Maur, de le refondre en entier. On ne pouvait s;..... injustice lui ravir cet honneur, c'était un bien de famille. D'ailleurs la savante congrégation de Saint-Maur était alors en possession d'enrichir le public d'ouvraues de la nature de celui-ci. Plus occupée du solide que du brillant et des grâces attachées aux ouvrages d'imagination, elle était regardée dans la république des lettres comme l'organe du vrai, puisé dans les sources les plus pures. Le P. de Sainte-Marthe, secondé de quelques religieux qu'il
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choisit, n'eut plu* «l'autre occupation que relie | Voici, du renie, la division céi.érale de l'ouvrai;?, d'achever un monument, l<* plus pré • *< ii\»s.iii« ou le*» m^m episcopaux existant en 1 790, et que coi il redit que les lettre- aient eleve a l'Kglue ualh- n'a point rétah.i* la bulle Patertur cantatis du
savants <; octobre I8»2, se tr-.uvi
cane Le /cle infatigable «te ce.* illustres avait conduit leur travail jusqu'au douzième volume in folio, lorsque le snufhV «le l'our.uan révolutionnaire dispersa la eon«regaiion de Saint- Maur en emportant loin» le* aulies monastère» de France. Il restait a publie, le.s piovincc* etriésiastique!» de Tours, de Vienne et «le lle«aitçon.
I n «avant, aujourd'hui rncinhrc «le l'Aradêmie de» Inscription», M Itarthélenu Maine. .u, a « «miinué
avec palieiiie l'ouvre des Hen< •.liclin-, et «|eu\ VOlumea «oit été ajoutés p.ir lui a l'immense coilecti«m, «hxeuue fort raie, fort ehén», et qui ne se rencontre que dans no* grande- bibliothèques. La GaUia chnsttana, avec ses chartes, ses huiles, «es diplômes, est consultée ««inique jour par le* écrivains qui travaillent sur toute* les parties de l'histoire tant ecclésiastique que profane de la France; mais, tout entière en latin, elle exige, sut tout en géographie, «les connaissance» i|in manquent souvent même aux plu- erudits. h« puis longtemps on a demande en notre langue un ouvrage qui, remplissant l'objet «le celui des Béné di« tins, et, d'un f ormat plus commode, pul «e être un guide as-uni pour l'auteur qui n'a point « e dernier à sa disposition.
Pour entrer dans ces vues, un vicaire ténéral de Bordeaux et de l'ax, l'abbé Hugues «lu Teins, entreprit, au siècle dernier, un extrait de la 6ah'tu christiana sous le titre de : Le rUryê de 1 ton e ou Tableau Itntonque et chrounlo , u/ue des archevêques, éie'ques, abtn : s, abl>e\Sti el chefs uY.« eha
des
vol. in- 8'. (.et ouvrage, que son auteur a malin u reuseuient laissé inachevé et qui i>e maintient dans les vente.- puhliqties a un prix très-éleve. n< contient que l'histoire i. es provinces erclé.-iasiiqucs d Alhi, d'Aix, d'Arles, «l'Audi, d'Avignon , de lté sançon, de Bourges, de Bordeaux, de Cambrai, d'Kmhrun et de Lyon.
Un lahoricux émule d?s Bénédictins, M. Fisquel, connu déjà par diverses publications historiques, a de nos jours v oulu cornhler cette grande lacune dans noire histoire, et mettre la Callxa chrisiiana à la p«.rtée de tous. Prenan: les Bénédictins pour guides, éclairé néanmoins par des recherches particulières, par «le nouveaux documents découverts «lepuis un demi-siècle, il a osé quelquefois contredire ses devanciers. Plusieurs pro«luctions historiques dont notre littérature s'« st enrichie depuis la publication de la Gallia chrisnona, lut ont fourni îles matériaux utiles, qui lui ont permis de rendre plus complets « erlaitis articles. Enfin, il y a pies d'un siècle que les Bénédictins énivaient, et «lepuis cette époque, comhien d'événements sont venus
piires principaux du royaumt ,deputs la fondation des Eglises jusqu'à nos jours, Paris, 1774-17*11, 4
«ent, non dans leurs anciennes métro poles, mais dans la circonscription de celles qui le* enclavent aujourd'hui.
t. Province de Paris : Paris, — M eaux, - Chartres, - Orléans. — Blois, — Versailles.
2. Pr«»vince de Reims : Reims, — Soissons et Uou, — Cnalous sur-Marne, - Beauvais. Noyon et S« nlis. — Amiens.
3. Phovircb n'Aix, Arles et Km bru : Aix, Ailes et KmhMin, — Marseille, — Fréjus et Touloii. tirasse, Veine, — Digne, Riez, Senez, Sisteron. Glandéve, Gap, — Aja- cio, Sagone, Aleria, Ma riana et A« cia, Nebbio, — Alger, — Nice.
4. Phovincr de I.Tom et Vienne : Lyon et Vienne, — Aulun, Chàlon et Maeon, — Langres,
— Di|OQ, - Saint-Claude, - Grenohle.
6. Province de Roi en : Rouen, — Bayeux et Lisieux, — Kvreux, — Seez , - Contances et Awauches.
(î. Phovince de Sens et Aixfrre : Sens et Auxerie, — Troyes, -- Nevers et Bethléem. - Moulins.
7. Phovince de Toirs : Tours, — l.e Mans, - Angers, — Nantes, — Laval.
8. Provinck de Boircfs : Bourges, - Clermont, - Limoges, — Saint-Flour, — le Puy, - Tu. le.
ti. Province d'Ai.bi : Albi, Castres, Lavaur, - Rodez et Vahres, — Cahors, — Mende, - Perpignan.
PpOVINi E DE ToCI.OISE ET N'ARBONNE : TOU
buse et Nnrhonne. Saint I Bertrand -de Commini:e>. Saint- Papoul, — Montauhan, — Pamiers, Saint Lizler «le Conscrans el Mirepoix, — Carcassonne, Rh ux et Alet.
13. Province d'Avignon : Avignon, Cavaillon, Apt, Valson, Carpentras, Orange, — Viviers, - Nîmes, l'sez, Alais, — Valence, Saint- Paul, Tr.iis- Chaleaux et li", — Montpellier, Péziers, Agile, Lo«l« ve. Saint-Pons-de-Toniières.
14. Phovinck de Cambrai : Cambrai, — Arras, Boulogne et Saint-Omer.
Il» Province de Besançon : Besançon, — Slra»
hourg. — Metz, — Verdun. — Nancv et Toul, - Saint-ltié.
I^ovince de Rennes : Rennes, Dol, Saint
houleverser celte grande K. lise «le France, dont la Malo, — Vannes, — Quimper et Laon, — Saint face a élé pleinement renouvelé ! Quelle matu re Brieue el Treguier.
plus ahon«lanle pour l'historien que la vie des 17. IHiovince de Chambéry : Chambéry, — An événues depuis près de cent années ! necy, — Moutiers-en-Tarentaise, — Salnt-Jean-
Cest là le travail immense auquel s'est livré : de Maurienne. M. Fisquel pendant vingt-cinq ans.
VIE Dù MARIE FKAMÇOIS CAMPER
de la Congrégation des Oblals de Marie Immaculée. I beau vol. pupier glacé, net, 2 fr. (Para ) Ce livre qui retrace la vie «l'un jeune homme, , el de femmes. Il intéresse au plus haut point la
sss^i-^^Xr^^.Aœ iftAïMr un ,m&t ro " rs " e h *
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r le chanoineX. Rarbirr de Montault, du chapitre de ta basilique sacro-sainte d'Anagni, etc.
1 volume in-12, franco, 3 fr. (Parui.
'ossesseur d'une correspondance inédile de Eé- >n, M. l'abbé de Beauvoys, aumônier de l'école maie d'Angers, a compris qu'un tel trésor ne ivail demeurer enfoui au milieu de ses papiers famille. Il en a communiqué les originaux à le chanoine Barbier de Montault, qui a mené à me fin leur transcription, et qui les livre aurdlrol au public, en les faisant précéder d'une -".ludion où il apprécie avec autant de goût de sagesse les vertus de l'immortel archevêque .imlmi. Avant de donner ce» lettres m extenso, * en omettre les ratures, les irrégularités d'or- -raphe échappées à l'auteur ou contraires à ra orthographe actuelle, l'éditeur jette sur leur embie un c oup d'œil rapide, afin d'en condenser substance et de faire voir comment Kénelon rie à se montrer dans ce téle-à-létc de la vie me, où il se révèle théologien habile, conlro- •isle infatigable, admirateur zélé, ami dévoué, ent affectueux et tendre. L'écrivain, Pévéque l'homme de cœur apparaissent à chaque ligne a Cet pages empreintes des sentiments les plus iés, les plus sincère-, les plus convaincus.
iel' n grand sans doute lorsqu'il écrit ses Mans de Têtémoqm , sa Démonstration de nUnce de Dieu, son Examen de la conscience
d'un flot, et tant d'autres ouvrages qui ont fait de lui une des premières illustrations littéraines du XVII* siècle ; mais n'est-il pas aussi estimable lorsqu'il dévoile à un ami la bonté de son cœur, lorsqu'il lui raconte les angoisses de son ministère élevé, lorsqu 'il souffre de frapper un prêtre dénoncé a son tribunal. Plusieurs de ces lettres sont consacrées exclusivement aux questions les plus délicates entre les jansénistes et le Sainl-Siége. L'on y est surtout frappé de deux choses : de l'attachement inviolable de Kénelon à l'Eglise et de son amour de la prière, qui amène la défiance en soimême, en ses propres forces et lumières, pour n'attendre que d'en haut l'assistance nécessaire. Dans quelques autres de ces lettres, l'homme intime se dévoile aus-i tout entier, et cet aspect de la correspondance n'est ni le moins nouveau, ni le moins attrayant. On connaissait la bonté de Fénebm, on la connaîtra mieux après avoir lu les lettres minutieusement affectueuses qu'il adresse à sa nièce , M*" de Chevry, qui souffrait d'une longue maladie. M. Barbier de Montault a rendu un véritable service à la mémoire de l'illustre prélat et à la littérature en publiant cette correspondance, qui mérite de prendre place dans les nouvelles éditions desœuvres complètes de Kénelon.
SA MORT
(l'aru).
e souvenir d*- l'exécrable forfait qui, le 3 janr 1857, rendit veu\e l'Eglise de Paris, est encore -ent a tous les esprits, et la mémoire du véné- I" prélat tombé sous le poignard d'un assassin •t emparée de la piété et de l'imagination po- •iire. M. Poujoulat, que Mgr Sibour honorait «le amitié, n'a point voulu laisser à d'autres le i d'écrire la vie du digne archevêque qui aima <- tant de passion la gloire de l'Eglise, et qui la n ha toujours. Dans un cadre modeste, le sait écrivain a esquissé les traits du prélat qu'il i bien connu, et dont le cœur épris de toute
science, de toute lumière, de toute grande chose, était bon avec tendresse, doux comme celui du bon Pasteur qu'il prit pour modèle. C'est une sérieuse étude des travaux et des actes du prélat pendant les dix-sept années d'un épiscopat à Digne et à Paris, a travers une carrière mêlée d'orages et d'événements aussi divers que compliqués.
Chacun voudra lire cette vie écrite par la plume brillante et féconde de l'historien de fatal Augustin, de l'auteur des Lettres sur Bossuet. C'est un fleuron de plus que M. Poujotdat a ajouté à sa couronne littéraire.
ŒUVRES DE MONSEIGNEUR PAVY, ÉVÊQUE D'ALGER
4 volumes in-8°, net, franco. 2î fr. — Les tomes 3 el 4, net, 14 fr. (Paru.)
Vjà deux volumes des Œuvres de Mgr Pavyjml ; ubliés et deux autres viennent de paraître. L'un derniers renferme toutes les pages éloquentes f le savant prélat a écrites sur le Culte de la n'e Vierge. Quiconque voudra connaître à fond Moire de la nouvelle Église d'Afrique, devra «ulter les Mandements , les Discours et les très pastorales de Mgr l'évéque d'Alger, car r ensemble forme une partie considérable des riment s officiels sur lesquels cette intéressante
semble continuer celle des Cyprien, des Augustin et de tant d'autres Pères de l'ancienne Eglise africaine, satisfait des vœux unanimes, et a une importance générale qui ne peut échapper à personne. Au pointde vue historique, les œuvres de Mgr Pavy sont un monument unique; au point de vue de la théologie, l'étendue de quelques-uns des mandements peut les faire con>idérer comme de véritables traités; enfin, sous le rapport littéraire, elles ne laissent rien à désirer; on sait que Mgr Pavy est foire doit s'appuyer. Cette publication, qui I l'un des plus brillants écrivains de notre époque.
iri ■ obtci-viKioriH sur le roman : Vie de Jésus, de M. Renan, par Mgr PAW,évèque d'Alger.
2 vol. in-32 — Franco, I fr. (Paru.)
* Vit de Jfous, par M. Ernest Renan, s'est applaudissements ont trouvé des échos en Algérie.
►Initc comme un événement considérable. Beau- Chef d'un diocèse où plusieurs cultes sont en pré-
■P do journaux l'ont saluée comme un chef- sence, Mgr l'évéque d'Aker n'a pas cru devoir
uvre, et à les croire, rien de mieux pensé, de laisser passer, sans élever la voix, une approbation
s scientifiquement vrai, de mieux écrit. Ces aussi peu mesurée. Il a donc publié un court ex-
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posé df s prrut rs de ,'<j ditiniU de Jésus Christ, en prenant pour texte ces paroles «le I apôtre -.t. ni Paul nux Hébreux : « Le i.Ui\~l était bier, il est aujourd'hui, H il sera dans les siècles «les siècle* •
paroles qui resuun ni mi un argument d'une força irré-dstibe toutes 1rs preuves de la divinité d»* Jésus-Christ, et p.tr conséquent celles de la divinité de la reluion chrétienne. L'ouvre de Mgr Pavy est traitée avec une puissance de logique qui ne laisse pas de place aux objection*.
Le second volume est plus spécialement consacré à la réfutation de l'œuvre de M. Kenan. L'evéqne
d'Alger, dans une argumentation savante et ser f maintient qu* jamais la conception d'un livre' fut plus fausse ni plus maigre, jamais le moins en rapport a ver la grandeur du sujet, jui l'érudition plus mesquine, la critique plus ;i> gente; Il compte bien aussi que ce livre ne lak*; pas de traos sérielles. Ce n'est pas avec des fin ses plus ou moins artistement radencées qu'en &• jours positifs on fonde quelque chose dans les e -f ; et dans les cœurs, cl qu'on y détruit ce que, m u tant d'orages, vingt siècles y ont laissé debout.
MÉTHODE OE PLAIN-CHANT ROMAIN ET PETIT TRAITÉ DE PSALMOOIE
Pab ÏHKouoiiK NISARD. - I vol. lo is. Pris net . àu c. I* édition, revue ni ce soin et augmenté* de notes importantes au point de vue. de l'érudition
Ces deux petits volumes font suite à Va B C I l'auteur dans cette troisième édition, les éleva du l'Iam-Chant du même auteur. Maigre la popu- 1 pounont s'initier non-seulement aux principes larite qui les a accueillis depuis leur apparition, M. Théodore Nisard a pense que de récents travaux liturgiques méritaient d'être uns en lumière, même dans des ouvrages destinés a l'enseigne-
Piain-( hant, ; mais encore, s'ils en ont l'aptituii et le désir, a la scu nce si peu connue de ce rha; vénérable. On y trouvera également un chapitn curieux sur la notation musicale moderne appliquai ment des masses. — Grâce à la marche suivie par | auplain chantparquelquesauteursconteinporau
par M
BIBLIOGRAPHIE BU PLAIN-CHANT
TiiKonoRK MSARI). I volume in- 18. Prix net
2 fr. 50.
La bibliographie, en général, est une partie fort importante de la littérature : elle indique les sources, et permet ainsi d'étudier l'état des connaissances humaines a toutes les époques et eue* tous les peuples.
De tous les rameaux dont se compose l'ensemble de la Bibliographie, il n'y eu a pas eu de moins cultivé que celui qui est relatif au l'Iam-Chant. Le dédain, 6i injuste de l'art moderne p..ur cette forme si vénérable cependant de l'art r< ligieux par excellence, a été longtemps un obstacle a l'étude littéraire du chant liturgique. Ou ne se préoccupe guère de ce que l'on apprécie peu, et, loin de faire connaître les ouvrages qui pourraient Initier les
protesté contre ce dédain. Les travaux, entrera surtout depuis une vingtaine d'années, fer.:
époques dans les fastes du chant liturgique; t s'ils n'ont pas contribué au rétablissement île* rable d'une mélopée uniforme pour toutes lesec: ses de Fr mee, on ne pourra certainement pas M leur importance au point de vue de l'érudition,», l'archéologie, de la littérature musicale et de il philosophie de l'ancienne tonalité, origine de iwtrt tonalité actuelle.
Les amis sérieux de la musique sacrée cornprendront ton le l'importance d'un Recueil a; et raisonné des principaux ouvrages relatifs ai
connaître les ouvrages qui pourraient initier les | plain chant depuis les premiers âges de l'Egli*' amateurs a l'histoire, à la théorie, à la pratique de [ jusqu'à nos jours, et feront certainement bon MCM|
ce chant, on laisse naturellement dans l'ômhrt cette histoire, cette théorie et cetts pratique, parce qu'on les croit digues de l'oubli.
Ce sera une gloire pour le xix* siècle d'avoir
a un volume dans lequel on trouvera Don-ttOU ment toute la bibliographie du chant liturgique mais encore ce que de récents travaux ont CflOM cré à cette intéressante matière.
DE PLAIN CHANT ET DE MUSIQUE RELIGIEUSE
pAa THt'ononE NISARD.
Nous sommes heureux d'annoncer la mise en vente très-prochaine de cet ouvrage, qui fera sensation.
La littérature ne possédait qu'un seul Dictionnai re de IMnin-Chant. Sans vouloir amoindrir ici le mérite de ce Dictionnaire il nous <era permis de regardercomme une bonne fortune musicale l'œuvre nouvelle de M. Théodore Nisard, fruitdequiuze années de recherches. Des travaux de cette importance sont toujours accueillis avec le respect qu ils méritent.
L'ouvrage doit former un beau volume m s Bien qu'il n'ait pour but que le IMain-t.hant, il tiendra lieu de Dictionnaire de Musique moderne dans la bibliothèque des personnes à qui l'auteur destine son livre. Il était impossible de négliger VArt nouveau en traitant l'Art ancien.
Tout ce qui a rapport au Plain-Chant devait cependant obtenir la première place, la place d'honneur. Aussi ne sera-t-on pas étonné d'apprendre qu'il en est ainsi dans le bel ouvrage que nous annonçons et dont le manuscrit est entièrement ter-
miné. On y trouvera de véritables trésors d'érudi lion. Le résultat des luttes ardentes, soavei passionnées, que l'auteur a soutenues pendant longtemps pour la cause liturgique, comme pw miste, comme restaurateur de la mélopée traiil t tonnelle de l'KglIse, comme bibliophile, archéolii
f:«ic et critique, y est consigné en des terme? don a modération et le calme rehausseront le mériM Le chant ambrosien, grégorien, mozarabe, par, sien, — les antlphonaires de Saint Gall et de Ion pelher, - la question de la tonalité liturgique, A celles des neumes, de la solmîsation par muancd et une foule d'autres non moins importantes, y son traitées de main de maître et avec une abondant d'exemples qui jettent une vive lumière surtout e que I auteur aborde.
Un de nos plus spirituels académiciens, M. Lu dovic Vitet, a dit, en parlant de M. Théodore Ni sard, m qu'i'/ travaillait comme une congrégatifde bénédictins tout entière. •
Librairie de E. REPOS, rue Bonaparte, à Paris. (Exilait du Catalogue.)
VIRET <Fr )- Mette des morts on du carême, à 4 voix pu» l" sopr.. 2' sopr., ténor el basse, awc orgue. 4 fr.
- Met»© en sol ii 4 voix pour deux sopranos, ténor cl basse, a\cr orgue. -1 fr.
gALUTS ET MOTETS
nu Scint- Sacrement et à Ja Sainte Vierge avec ou sans orgue.
AUI Céleste). Recueil de quinie motets au Saint-Sacre tuent, il la sainte Vierge, à suint Joseph, etc. à l, 2, 3 et 4 ton (voix égales et diverses classes de voix), avec orgue. » vol. in-«. C fr.
— Les Boit tons de la psalmodie grégorienne, mis en fauxbourdon, avec réduction pour orgue à voix égales : ténor, Km ton et ba»se. i fr. 25
ANTHOLOGIE OE MUSIQUE SACRÉE.des maîtres des xv, XVI', xvii- et xviii- siècles, a une et deux voix, avec orgue, par G. Schmitt, » vol. in-8, savoir :
BillEYGUIER (Delphiii).
— O seJataris. a voix seule et orgue. i fr.
!• vinft motets, chœurs à l'uniss . au St-Sacrcmcnt et à
la Sie Vierge, partition et parties séparées. 4 fr.
— : Qui me Motets, à une et deux voix au St-Sacremeni ci a la Vierge, partiliou et parties séparées. 4 fr.
-t" douio Motets, chœurs "a l'unisson. pour le Sl-Sacremeni et la Vierge, musique de la chapelle rovale de Louis XI v. Nir Ni vers et Clerambault , partition et parties séparées s fr.
-4^ Quinie Motets, chœurs a deuxvoix.au St-Sacrement et » la Vierge, musique de la chapelle royale de Louis XIV, par Niwrs et Clerambault, partition et parties séparées. 8 fr. BARNABE I. Aima Redemptoris, à 4 voix avec orgue. I fr.
», à 4 voix avec orgue. , l fr.
> Regma. a 4 voix avec orgue. I fr
EORTNIANSKI Tantnm ergo, chœur ii 4 parties, pour deux sopranos, tenori et bassi, avec orgue, ad libitum, de Ui. Vervoiiie. 1 fr.
— Oaudeamna, moiet a la Vierge, quatuor pour soprano, contralto, ténor, basse et contre-basse, avec chœur, avec <>r>uf deCh. Vervoitte, 1 joli vol. in-8. 2 fr.
— Gaudeamne. quatuor avec chœur, avec orgue de Ch- Vervoilte. 1 joli vol. in-8. 2 fr. 40
CASCIOURI (C). Panis angelicus, motet au Saint-Sacretueut. a 3 voix d'hommes et orgue. o 5o
CHARBONNIER (l'abbé). Musique religieuse, a 3 voix avec oi?ue. — Tote pulchra es Marie. — Aima Redemptoris mater. — Jubilate Deo. — Salvam fae populom. — Adoro te supplex. — Oaadeamua. — Laoda Slon Chaque motet. 1 lï-
COMPOSITEURS ANCIENS. Recueil de qutnse motets, 3 et 4 voix, avec orgue. 4 fr.
COROANS iB ). Aime Deus, avec 3 voix, avec orgue. I fr. JIER. Trésor do jeune organiste. 57 pièces de plaiu
'-0RDIEF
lunl
— Da pacem Domine, motet pour la paix, très-facile, a 4 voix, pour deux sopranos, ténor et basse, avec OFgue. 1 fr.
OALDINGER.
— O saluiaris bostia a voix seule avec orgue. 8 SO FÉTIS (l'-J »- m.itire de chapelle du roi des Belges.
— Benediotas, pour voix eeule, soprano ou ténor, avec • orgue ou piano. t fr.
FRANCK (JoO-.O salntaris, solq et chœur avec orgue ou
eoiilre-baree ou orgue et quintette iad lib.). 2 5o
FRANCK (César». Offertoire pour les fêtes de l'Assomption et «lu mois de Marie, a 4 voix, avec orgue. 2 fr.
— Offertoire pour le saint jour de i'àques, a 3 voix, avec orgue. I 50
— offertoire pour les premiers dimanches de chaque mois, il 3 voix, avec orgue. i so
FONTMAGGI (J ). Misericordias Domini, motet à 3 voix et chœur à volonté, avec orgue. 0 75
GRILLIÉ (Ch.j. Tantum ergo a 4 voix, avec orgue. o su
— Ave verum, a 4 voix, avec orgue . U 75 GROS (Ad.). Pie Jesu, a 4 voix, avec orgue. ( fr.
— Deus meminerit, antienne pour la paix, à 4 voix. 0 50
— Tantnm ergo à 4 voix, avec orgue [ad lib.). o 50 GUESPEREAU. Agnus Del, chœur a 3 voix pour soprano,
leuor et basse, *vcc orgue. I fr.
— O salutariB bostia a quatre voix, pour soprano, alto, teuor et basse, avec orgue. I fr.
HANDEL- Tantnm ergo, solo et chœur avec accompagnement d'orgue de Cti . Vervoitte. I fr.
HAYDN (Mirliel). Benediotus, à 3 voix, avec orgue de Ch. vervoitte. I fr. 50
HAYDN (Joseph) Benediotas, à 3 voix, avec orgue de M. Dbibaat.
JOUVE (G.). Reoneil de motets, Hymnes et Antiennes au Saint-Sacrement et a la sainte \ ierge et sur divers autres sujets, il 3 voix egale> ou inégales, avec orgue ou harmonium {ad lib.), l beau vol. grand in-8. G fr.
KUNC ÇAloys). Litanies de la très-sainte Vierge, a I, 2 ou 3 voix et choral avec orgue {ad MO.), in-8 jesus. 1 fr.
LABAT (I.-B.). Ave Maria a 3 voix égales, avec solo et oruue.
LABOUREAU J Snb tnum praesidium, motet à la sainte v ier»«e, chœur il 4 parties avec orgue. I fr.
LECLERCQ (A.). Antienne A saint Joseph, à 3 voix avec oi'ftue. | fr.
— Antienne à la sainte Vierge, à 3 voix avec orgue. 0 75
— Sub tuum praesidium, a 3 voix avec orgue. 0 5o
— Ave maris Stella, motet a 3 voix avec orgue. 0 2r> LENTZ (F.). O salntaris, il 4 voix avec orgue [ad lib.) o 30 LESECQ. O salntaris, à 4 voix avec orgue. o 50
— Tantnm ergo, à 4 voix avec orgue. 0 50
— Ave verum, a 4 voix avec orgue. » fr
— Fie Jesu, il 4 voix avec orgue. o 50 LITZ (P.). Pater noster. à 4 voix avec orgue. 1 fr.
Utanles de la sainte Vierge, à 3 voix égales avec
lo plus usuelle-, avec orgue en faux bourdon, rttraites de l'Autipbonaire et du Graduel romain, à l'usage ce tons les diocèses. 2 vol. in-8. 6 fr.
CHÉRUBIN!. Sanotos, œuvre posthume, chant et orgue, o .no H LA FA6E (Adrien). Hymne da lundi, a matines, imitation française de Jean Racine, mise en musique a voix seule, avec orgue. o 50
- Hymne du lundi, à vêpres {Immense raeli conditor). Imitation française de J. Kacine, mise en musique a voix *ule, avec orgue. 0 M
- Hymne do mardi, à vêpres (Telluris ingens conditor). Imitation française de J. Raciue, mise en musique a voix vole, avec orsue. o 30
- Adoremus et procldamus, motel pour l'exposition du >aioi-Sacrement. a 3 voix avec orgue. o su
- Ave verum corpus, motet au Sl-Sacrement, à 3 voix égales avec orgue. o 50
•- Ave Regins, pour deux ténors et basse, avec orgue, o so
- Aima Redemptoris.. trois voix pour deux ténors et basse, avec orgue. 1 fr«
- o salntaris, motet d'élévation, pour 4 voix d'hommes, avec orgue [ad lib ). « fr.
de chapelle de Saint-Thomas-d'Aquin
voix, avec'orgne, sur un „«|JIHm
basse continue {ad lib.). Edil. populaire. 16 pag. 0 so LOTTI 'Ave regina ooelorum, a 4 voix avec orgue. 1 23
— Regina cœli, a 4 voix avec orgue. i 25
— Balve regina, a 4 voix avec orgue. * 25 MARCELLO O sacrum oonvlvlum, 'motet au St-Sacrement
pour 2 voix égales avec orgue de Ch. Vervoitte. * fr. Psaume 20» # Domine in ptriufe/a 4 voix, pour 2 contraltos.
tenu, et ba>se, avec orgue de Ch. Vervoilte. I fr. 25 Psaume 41% Quemadmodum cervus, pour duo de soprano.
avec orgue et violoncelle de Cb. Vervoilte. I fr. So MARTINI- O salntaris, a 3 voix et orgue. 1 fr.
— Adoramuste, à S voix avec orgue. 1 fr.
— Ave verum. a 3 voix avec orgue 1 fr NAVAY- O salntaris. choral à 3 voix avec orgue. o 5o NIEDERMEYER Divers modes de cbantTdes psaumes, des
canUques, des Gloria Watri, des introït et du Te Deum, suivis de l'accompagnement des formules des huit modes, telles que Jumilhac les a données d'après Guido d'Arez/o, in-8 jesus. 2 fr.
NIVERS. organiste de S t- Su I pire de 4G57 a 171 1 .
— Recueil de Moteta au St-Sacrement et a la Ste Vierge, à 1 et 2 voix, avec orgue, de Joseph Franck, rie Liège, 1 vol. in-8 jesus. 2 fr.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_3DpYAAAAcAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Guide du visiteur. Histoire archéologique et descriptive des églises de Paris ... Notre Dame

		Guide du visiteur. Histoire archéologique et descriptive des églises de Paris ... Notre Dame

		BIE9KE

		Partie de chant séparée. 4 fr

		NOTIONS HISTORIQUES

		ORIENTATION — GRAND PORTAIL

		PORTAIL SEPTENTRIONAL

		CÔTÉ DE L'HÔTEL-DIEU

		TOURS ET CLOCHES

		INTÉRIEUR DE L'ÉGLISE

		ORGUE

		CHŒUR ET SANCTUAIRE

		AIGLE

		CLOTURE BU CHŒUR

		CÉNOTAPHE DÉTIENNE Y VER

		SACRISTIE. — TRÉSOR

		ÉVÉNEMENTS DIVERS

		ÉGLISE MÉTROPOLITAINE

		DES ÉVEQUES ET ARCHEVÊQUES DE PARIS

		Rainauld I* ou Renaud, de 979 à

		Francon, mort le 25 juillet

		Girbert, mort le 29 janvier

		Eudes ou Odon de Sully, mort le 13 juillet

		Ranulphe dHombli«res, mort le 12 novembre

		LVIII ÊGI.UF MÉTROPOLITAINE

		XX. - ARCHEVÊQUES

		CHAPITRE MÉTROPOLITAIN DE IS.-D. I>E PARIS

		PIERRE I LOMBARD

		FRANCE PONTIFICALE. — DIOCESE DE PARIS

		DE8 ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUE8 DE TOUS LES DIOCÈSES DE FRANCE

		LIBRAIRIE DE E. REPOS, 70, RIE BONAPARTE, PARIS

		PpOVINi E DE ToCI.OISE ET N'ARBONNE : TOU

		I^ovince de Rennes : Rennes, Dol, Saint

		LIBRAIRIE DE E. REPOS, 70, RUE BONAPARTE, PARIS

		SA MORT

		ŒUVRES DE MONSEIGNEUR PAVY, ÉVÊQUE D'ALGER

		IIHKMRIK DE R. REPOS, 70, RIE BONAPARTE, PARIS

		MÉTHODE OE PLAIN-CHANT ROMAIN ET PETIT TRAITÉ DE PSALMOOIE

		BIBLIOGRAPHIE BU PLAIN-CHANT

		DE PLAIN CHANT ET DE MUSIQUE RELIGIEUSE

		Sources et licence





